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CONJURAÏIONS 

E T 
eONSPIRATIONS 

DES FLAMz\NDS 

CONTRE L'ESPAGNE. 

A Flandre qu'on regardent 
aurretfeis comme: la troîe- 
fieme partie de la Gaule î, 
étoit bornée à TOrietit par 
le Rhin j au Midi, par ia Segr.e- à 
rOccident &.au Septentrion , par 
rOcéan. Elle contenoit dix- fept 
Provinces 5 dont> la plus confidérablc 
étoit celle de Flandre, qui donna fou 
noin àtoutlepays Cfsdix-fepiPro- 
vinces furcj^t auffi appellées, P^ys^ 
Bas , parce qu'on n'y trouve pref- 
qu'aucune montagneuse que quantité 
à& rivières defcendcnt par - là dans 
isL Mer. .La.Fla)ad£ei,x}ui fornaadoÂs 

Aij 
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4 Conjurations £5? Confpîrâtions 
la fuice une Souveraineté d'une aflcz 
grande étendue , éprouva, diverfes 
révolutions \ une partie de ce pays 
fut long - temps fous la domination 
des (a) François. Lyderiçk de Harle- 
bec 5 y fut envoyé (^) en qualité de 
Commandant perpétue Ij^ôc fa pofté- 
rité lui fuccéda jufqu'au temps où 
Baudouin , furnommé Bras de fer^ 
obtint la Flandre {c) fous le titre de 
Marquifat , où de Comté. Depuis 
Baudouin jufqu'à Arnoul VIH. Ids 
Princes de cette Màifon demeurèrent 
ppffefleurs du pays. Une héritière de 
cette Souveraineté époufa dans là 
fuite Guillaume deDampierre, delà 
Maifon d'Archambaut de Bourbon: 
leurs defcendans poflcderent la Flan- 
dre. Après quelques générations il ne 
^efta qu'une fille, appellée; Margue- 
rite , qui fut mariée à Philippe Duc 
de Bourgogne, frère de Charles V. 
cette Maifon (e trouva auflî réduite à 

' (/t) La Province de Flandres', le Pays de 
'Bruges , le territoire de Gànf 6£-le Comté 
4}'Artois étoient â la France des le temps de 
Clovis. , 

{b) 5ous TEmpire de Charlemagne. 
^r) Ce fut Charles le Chauve <jui micBâU; 
4ouin tti poUed^fL de la FlainlFt, - 
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'des Flamands contre TE fpagne. f 
une feule hériiiiere, qutépoufa Maxi- 
lïîiiien d'Autriche. Il nt tenoit qu'à 
LouisXI. d'obtenir, pourfon fils, la 
Princefle dqnt je viens de parler : 
mais ce Monarque , qui ne fçut ja- 
mais faire qu'un très-mauvais ufage 
•dcfoneQDrif, laifla échapper, parla 
faute, une fi belle occafiond* ajouter 
deVattes Domaines à fes Etats, & 
fournit à une Puifiance rivale, les 
moyens de s'agrandir & de lé ren- 
dre formidable à tous fes voifins j car 
. ce fut par ce mariage de IViaximilien 
: avec l'héritière du Duché (^) de 
Bourgogne, que la Maifoa d'Autri- 
che > q*ii,n^étoit pas alors fort puil- 
. tjinte , iè mit en état {^) de jouer 
un grand, rôie dans l'Europe. 

Tous les Souveiains de la Flan- 
dre , depuis Lyderick , ont ren- 

' W Qpand Philippe Duc du ÎBourgogne 
eut «poule rhéritierc du Comté de Flan- 
dres, on donna à tous fes Etats le nom de 
Duché de Bourgogne. 

(b) On fait que la Maifon d'Autriche a 
fait de grandes acquifîiions paF le moyen 
des mariages ^ c'eft ce qui a donné lieu aux 
Vers (uivans, 

BelU girant aVti y tu, filix Auflria ^ nuhêi 
§ll*4i dat Mars aiih , dat ùbï rtgna Venus. 
A ii] 
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'6 Conjura fms £5? Confpiratimf 
du hommage à nos Rois , jufqxï*aa 
temps où François I. renonça à ce 
droit, pour lui & pour fes fuccôf- 

.feurs. Les Pays-Bas , qui ne for- 
moient autrefois qu'un feul Etat ^ 
font aujourd'hui partagés entre le 

. Roi de France, la Reine de Hongrie 

• & les Ho: landois. Comment cesdei- 
niersTont-ils venus à bout de déta- 

.chei quelques Provinces de la Flan- 
dre , d'en former uqc puiflantc Ré- 
publique , de faire fortir des Ville» 
iuperbes du fonds des marais, de c^p- 

: tiver un Elément dont rien ne peut 

-arrêter la furie , de remplacer des 
barques' de pêcheurs par .d<îs flottes 

(formidables , de rendre fertile le (b\ 
le plus ingrat , d*aLtirer des richefle» 
immcnfes d^r>s un pays ^'^i n'etoit 
connu ^uii par la pauvrrçté 4^ tt$ 

. Jbsihiians , de changer 4es boàiraes 
grolïîers & prefque ftupides., en jau- 
jtant de Politiques capables de le 
difputer aux Nations les plusdçliées 
de l'Europe? Voilà ce que produit 
râmour*de la liberté, furtout quand. 

.on a éprouvé les horreurs de la ty- 
rannie : voyons ce qui a donné lieu 
à une révolution .qui a fi fort change 
la face de toute la FlaïKlre. 
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des Flamands centre TEfpagne. J 
Philippe H. Roi d'Efpagne, don- 
na le Gouvernement des Pays-Bas à 
Marguerite fa fœur , Duchefle de 
Parme , & lui recommanda de s'op- 
pofer aux progrès du Luthéranifme j 
on commença donc à re^chercher les 
perfonoes qui étoient fufpeétes ca 
fait de Religion ,^ & on les punit 
rigoureofement. Comme on venoit 
■d'ériger en Flandre de nouveaux 
Evêchés, lesProteftans fe doutèrent 
qu'on vouloit établir Tlnquifition j 
ils dreflèrent une Confeflîon de foi 
'pour être préfentée à Philippe H. 
& ils demandèrent qu'après que la 
leéture en auroic été faite, on cefTât 
de pcrfécuter des innocens , & de 
les condamner fans les avoir enten- 
dus. Ils repréfenterent tjue ce n*é- 
toit pas par la violence qu'on 
gagnoit le^ efprits , ôc pour ôter 
tout fbupçori de révolte , ils dé- 
clarèrent à la fin de leur Requê- 
te , qu'il falloit obéir aux Puiflan- 
ces que Dieu avoit établies , leur 
payer les impôts , leur rendre tou- 
tes fortes de foumiflîons & de ref- 
peéts, & prier le Ciel pour leur con- 
fervation. 

Les Flamands voyant qu'on n'a- 
A iv 
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8 Conjurations i^ Confpirations 
voit aucun égard à leurs remon- 
trances ^réfolureiit dcfecouerlejoug 
de la tyrannie j ils haïflbient mor- 
tellement le Cardinal de Granvcl- 
le, que Philippe II. avoit laiflé en 
Flandre y avec ordre à la Ducheffe 
de Parme, de gouverner fuivant ks 
avis de ce Prélat : Granvelle avoit 
été nommé Archevêque de Malines-, 
après rétabliflement des nouveaux 
Evêchés. Il ufurpa la Primatie, 
comme étant Chef de l'Inquifition 
qu'on vouloit établir j. tous les prin- 
cipaux Seigneurs , qui rougiflbient 
de fe voir en quelque forte les ef- 
clavefd'un Prêtre, dont la naiflancc 
étoit fort obfcure , & qui ne cher- 
choit qu'à les deflervir , éclatèrent 
bientôt en murmures. Le Peuple 
n'étoit pas plus content \ mais les 
Moines furtout étoient fort indi- 
gnés qu'on employât les revenus de 
leurs Couvens, à nourir les nou- 
veaux Evêques , qui n'avoient pas 
encore de revenus aflurés. Floris de 
Montmorenci, Baron de Montigni, 
fut envoyé en Efpagne pour infor- 
mer le Roi de la trifte fituation où 
fe trou voit pour lors la Flandre > d'un 
autre côté la Ville d'Anvers nomma 
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des Flamands contre VEfpagne. ^ 9 
auflî quelques Députés, qui eurent 
ordre de repréfenter à Sa Majcûé 
.Catholique, que l*établiflement de 
PInquifitïon ne pouvoit qu'être pré* 
judiciable au commerce & à la li- 
berté du Pays. Philippe fe contenta de 
répondre que les hat>itans d'Anvers 
ne louflFriroiçnt aucune incommodité 
de ce Tribunal, & il promit que pour 
le prélent , on ne parleront pas da- 
vantage d'établir de nouveaux Pré- 
lats. 

La dodrine de Luther faifoit ifiîj, 
tous les jours de rapides progrès 
xlans la Flandre j on ne voyoii^ plus~ 
rjue bûchers allumés pour punir les 
Hérétiques ; ces terribles exécutions 
ne fervirent qu'à mettre le Peuple 
en fureur. Uri Carme appelle Chrif- 
topht; Fabri , ayant été conduit au 
fupphce , & jette au milieu des 
flamm s, le Bourreau fut contraint 
par une grcle de pierres, de laiflcr 
le corps à deiïii brûlé : comme on 
n'ofoit plus faire mourir publique- 
ment ceux qui avoient été condam*^ 
Dés, on les exécutoit en prifon> on 
lioit cts malheureux la tête avec \qs 
genoux :, & on les jet toit dans une 
cuve pleine d'eau 9 ou on ks lufFo* 

À V 
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ta Confuraiims 6? Conffirathns 
quoit pcu-à-peu : le Peuple en ayaiît 
^té inflruît y les prifons furent toi*- 
cée«, & on en fit foftir quantité de 
perfonnes. 

' On publia le Concile de Trente ^ 
&cette publication fut fuiviedeplu- 
ficurs Ordonnances contre les Héré* 
tiques^ qu'on pourfuiyit plus rigou* 
rcufemcnt que jamais , fous prétexte 

Ju'ils avoient cté condamnes par 1er 
loncile. Une eondyite fi violenté 
excita l'indignation du Peuple & àt 
la NoblefTe > le Prince d'Orange ^ 
k Comte d'Egmond & le Comte de 
Horn ^éerivii ent au Roi, & lai man-- 
dercnt qu'iJs ne voyoient point d'au* 
trc moyen de pacifier la Flandre, que 
d'éloigner du Gouvernement le Car- 
dinal de Granvelle y qui s'étoit rend»; 
#dieux à tonte la Nation. Ce Prélat 
quivoyoic les efprits difjpofés àla ré- 
volte , & qui craignoit avec raiJoii- 
d'être la premrcrc viétime qu'on im* 
teoleroit ,fe retira à Befançon , liei* 
de ta naiiTance, pour y attendre le* 
événemens. La retraite du Cardinal 
£t beaucoup de plaifir à la Gouver- 
nante y qui reftoit par-làen pofleflîott 
de toute l'autorité^ mais. cette Prin- 
ccffe ne &t pas long- temps faï^ss-'a]^^ 
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des Flamands contre TEfpagm. 1 1 
percevoir queGranvcUe, malgré fon 
cloignement, gouvernoit encore la 
Flandre, par le moyen de fcs Emif* 
iaires répandus dans ies trois Con- 
feils \a) fouverains que Philippe IL 
âvoit établis en quittantes Pays-Bas. 
Comme les choies fc brouilloicnt de 
plus en plus, on rcfolut d'envoyer a 
la Cour de Madrid, le Comte d'Eg- 
mond , dont on connoiflbit la fidé- 
lité, & qu*on favoit être agîéable à 
Philippe, à caufedesfervicesqu^illai 
avoit rendus. Ce Seigneur fe rendit 
en Efpagne, & repréfenta au Rot, 
avec beaucoup de liberté, que l'exé- 
cution févere des ordonnances de la 
Cour, étoit capable d'exciter les plus 
grands troubles dans les Pays- bas , 
oue le nom feu! de l'Inquifition fat- 
ioit horreur à tout le monde, que les 
Grands & la NoblefTe mt^rmuroient 
de ce qu'on donnoit atteinte à leurs 
privilèges, & que le Peuple feplaig- 
Hoit dans les Villes, dans les Bourgs, 
Se dans les Villages > il termina ibn 
difcours en repréfcntant qu'il n'y 
avoit point d'autre remède à tous ces 

(4) Le Confdl d'Etat, le Confcil Prîvt, 

A V j 
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Ji Conjurations 6? Confpiratms 
maux 5 qu'en révoquant, ou o u moins, 
en modérant les Edits Ôc les Ordon- 
nances touchant la Religion^ en abo- 
liflant les nouveaux Evéques, ôcen 
rétabiiflant l'ancienne liberté. 

Le Comte d'Egmond fut reçu, 
écouté , & renvoyé* honorablement 
en apparence, & il eut lieu çle croi- 
re qu'on faiisferoit bientôt i une 
partie àc fes demandes ^ il revint 
donc en Flandres avec de belles pro- 
mefles , & fit entendre à fes Com- 
patriotes , qu'ils avoient tout à ef- 
pérer dé la bonté du. Roi". Cepeiv- 
dant Philippe iL étoit bien dctet- 
miné à introduire Tlnquifiiionsdams 
les Pays-Bas , & à traiter les Fla^ 
mands avec la derrûerc rigueur, 
s'ils vouloient s'oppofer à fes deC- 
feins. 11 écrivit à la DucheiTc de 
Parme , & lui manda de faire ob- 
ferver ex^ftement , tant les ancien- 
nes que les nouvelles Ordonnances, 
parce qu'il croy oit qu^unetr«p gran- 
de douceur avoit occafionné les pro- 
grès de THéréfic. „ Si certains Ja- 
„ ges , difoit-il, font difficulté d'exé- 
cuter mes ordres , par la crainte 
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5, de quelque fédition , il faut leur 
„ (ignifîcr qu'on les remplacera par 
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des Flamands contre VEfpagne 1-5 
5, d'autres, qui auront plus de réfo- 
5^ lution & de courage j il fe trou- 
,, vera encore dans la Flandre des 
,) Citoyens zélés, qui travailleront 
-5, avec ardeur àconferver l'ancienne 
5, Religion , & l'obéiflance qui eft 
,, duëàlaMajeltéRoyiile. ,, Le Roi 
ajouta dans \q$ lettres , qu'il pré- 
tendoit qu'on n'inquiétât point les 
Officiers de l'Inquifition , lorfqu'ils 
exerceroient leur emploi y 6c même 
que chacun leur donnât du fecours, 
s'ils en avoicnt befoin. On enjoi- 
gnoit à la Gouvernante , de ne plus 
permettre, à l'avenir, qu'on délibé- 
rât fur un établiflement fi nécefTai- 
re : il y eut ordre auffi de recevoir 
le Concile de Trente , & d'en faire 
obferver religieyfement tous les de* 
crets. 

La Duchefle de Parme envoya co- 
pie de ces lettres ds^ns toutei> les 
Provinces , & déclara qu'il falloic 
obéir au Roi. Les nouveaux Evo- 
ques tinrent des Synodes Provin- 
ciaux , & firent divers Réglemens ^ 
qui ne tendoient, il eft vrai, qu'à 
conferver l'anciçnne Religion, mais 
qui révoltèrent exticmement, parce 
qu'oQ en exigcoitrobrcrvations avec 
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14 'Conjurait tons ^ Cen/pha fions 
•beaucoup de dureté. Les Etats de 
Brabant s'oppoferent \c% premiers 
aux entreprifes de la Cour & du 
Clergé, en difant qu'elles ne pou- 
voient avoir lieu fans violer le fer- 
ment que le Roi avoit fait, de con- 
fcrver les privilèges de la Provin- 
ce j ils déclarèrent que fi on vou- 
loit donner quelque atteinte à leurs 
droits , ils en porteroicnt leurs 
plaintes aux Etats -Généraux dek 
Flandre , & impl-oreroient leura 
fecours. 

Les Seét vtcors de la nouvelle 
Doârine voyant qu*on cherchoit à 
les détruire, firent courir des faty- 
res & des libelles diffamatoires , 
qu'on attacha aux portes des Eglifei 
& dul?HJais. Ils trouvèrent k moyen 
de faire tomber entre les mains de 
1» Gouvernante, un livre dans le- 
quel on faifoit voir que les Etats de 
la Flandre dévoient réfifter aux or- 
dres delà Cour, à rinquifition, & 
aux Décrets des Evêques. Ce livre 
ctoit rempli de menaces contre ceux, 
qui , par crainte ou par d'autres mo- 
tifs , abandonnolent la caufe publi- 
que La Ducheffe, qui fentk bien que ^ 
ces JibellesfédhkuxauuionçoieiitUttC 
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ifî Flamands contre PEfpagne. if 
révolte ouverte, fit publieruttEcrk ifôS^ 
dont le contenu ëtoit que , puifqu'il 
n*y avoit point eud'fnquifition dan» 
le Brafb^t, depuis Tannée iffo, ce 
n'étoit point l'^inteetions du Roi 
<)u'on tourmentât ks habitans du 
pays^ qu'au contraire, il prétendoit 
qu'ils euflent pleinejouiflancede leurs 
privilèges & de leurs immunités. 

Les Etats ayant obtenu une partie 
-de ce qu'ils (ouhaitoient , portèrent 
plus loin leurs prétentions ; ils de» 
mandèrent qu'on kur donnât des af» 
forances qu'on n'inrreduiroit jamais 
J'Inquifition dans le Brabant , que le 
Juge ordinaire connoîtrait de toute» 
iortesdecritnes , & mcmedeTHéré- 
fie ; la Gouvernante répondit qu'cUe 
en délibéreroit avec les Seigneurs Sç 
les Membres du Cènfeil. 
. Cependant la haute Nobleflê & le» 
fifnples Gentilshommes5.quireftoieni: 
idans leurs Terrçs^, pendant ces temps 
ée t.roubJes & de divifîon, voyant 
que le Roi d'Efpagne, fans s^em bar* 
faâer de (es fermens , cherchoit à 
opprimer leur pays , s'affêmblerent 
à Sainte Gertrude, proche d'Anvers^ 
& firent une Confédératioo pour le 
IbutieiKie k Itbertépu&H^ue. ^ ^ui£^ 
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i6 Conjurations ^ Confpîrations 
„ que des Etrange rs , diloient-ilSy qiii 
5, ne cherchent qu'à aflbuvir leur am* 
,, bition & leur avarice ^ ojnt cntre- 
„ pris , fous prétexte .dé conleiver 
5, la Religion, d'établir un Tribunal 
55 fanguinaire , capable d'entraîner' 
,, la ruine de^ Pays-Bas, nous prc- 
,, nous Dieu à lémom, qu'uniquc- 
„ . ment en vue de détourner un pareil 
5, malheur, nous avons fait enlcm- 
„ ble une Confédération pour mairie 
5, tenir TobéiflUnce que nous devons 
5, au Roi, & pourconferverlaliber- 
5, té du pays & les privilèges de laNar 
„ tion. Nous nous obligeons donc, 
5, par ferment, d'empêcher que rin- 
^, quifition ne s'imroduife en Fiant 
5, dre, & nous déclarons en mêmç 
5, temps que nous ne voulons rien 
„ entreprendre contre la gloire dç 
„ Dieu, ni contre la Majefté du Roi, 
„ Se que nous ne fouhaitpns autre 
5, chofc que de pouvoir remédier 
5, aux maux qui défolcnt ce pays.,. 
Les Confédérés dreflerent, d'un 
^ commun confentement , une Ré- 
quête pour être préfentée à la Gou- 
vernante, au nom des Etats de Flan- 
dres. Les principaux de cette A flera^, 
blée étoicnc Henri de Brederode^ 
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iei Flamands contre VEfp^gne. 17 * 
Louis de Naflau , le Comte de Cul- 
lembourg & le Comte de Berg , ces 
Seigneurs , accompagnés de plus de 
quatre cens Gentilshommes, fe ren- 
dirent à Bruxelles , & demandèrent 
à être préfentés à la Gouvernante, 
ils allèrent ait Palais quatre à qua- 
tre, & gardant -un profond filence: 
. ils étoient tous vêtus de gris , ayant 
de petites écuelles de bois atta- 
ches à leurs chapeaux, & une mé- 
daille d'or au col , lur un côté de 
laquelle étoit l'image du Roi , & au 
revers une bcface fufpendue par deux 
mains entrelacées , avec cette inf- 
cription , Fidèles au Roi jufqu'à ta 
beface. Lorfqu'ils eurent été intro- 
duits auprès de la Gouvernante , 
Brederodc porta la parole, & dit à 
la Princefle que fcs compagnons, & 
lui étoient venus pour prélenter , 
leur Requête , avec toute la fou- 
miffion pofîible. Il fe plaignit en- 
iuite de ce qu'on Taccufoit , ainû 
que tous les Seigneurs qui étoierw: 
piéfens, de fédition, de révolte, 8c 
de perfidie : il demanda que les ac- 
cufateprs fuflent nommés , afin qu'on 
pût connoître qui ctoienc les vrajs 
coupables. 
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ï8 Cofjjurations £5? Confpiratims. 

La DuchelFe de Parme , après avoir 
recula Requête, promit qu'elle ne 
tarderoit pas à faire réponfe , Sc 
renvoya les Confédérés. C^omme ils 
forcoient 9 le Comte de Barlaimonft 
^dit à la Gouvernante : Fous n'avez 
^ rien à craindre de ces gens- là ^ ce ne 
'font que des Gueux, Cette plaifatt- 
-terie faifoit allufion à leur habille* 
-tnent; depuis ce temps on donna en 
Flandres le nom de Gueux , à ceux 
^u'on appelloit en France, les Ht^ 
guenots.. La Gouvernante fit lire le 
lendemain , en plein Confeil , la 
Requête dont le contenu étoit que 
les Confédérés avoient mieux aimé 
<:ourir le nique d'être blâmés , que 
'<ie manquer à ce qu'ils doivent àU 
Prince & à li Patrie, qu*ils s'étoient 
AÛemblés dans le deffein de prévenir 
Jes malheurs dont le pays étoit mé- 
iîacisqu'ilsdemandoientqu*onn*im- 
posât point à des perfonnes libres , 
îe joug infuportables de Tlnquifi- 
tion 5 qu'on aboiît les nouveaux 
Evêques qui étoient chargés d'établir 
ret odieux Tribunal 5 qu'on adoucît 
la févérité desOrdonnances , & qu'on 
permît* à chacun la liberté de conf- 
idence > qu'ils QC demandoient toutes 
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d^s Flamands contre PEfpagnê, îj> 
«es chofes que parce qu'ils pré- 
voyoient les maux qui arriveroieiit 
infailliblement à la Flandre, fi on 
n'avoit point d'égard à leur Requête. 
Enfuire ils prenoient Dieu à témoin 
de-feur fidélité & deleurobéiflancc^ 
& protettoient qu'après la demarclie 
qu'ils vçnoicnt de faire , ils n'au- 
roient point à fe reprocher les trou* 
bks , ni les divifions Tuneftes qui 
pourroient un jour furvenîr. 

ApVès qu'on eut lu cette Requête, 
ks fentimens furent partagés au lujet 
de la réponfc qu'on devoir faire. Le 
^Comte de Horn fut d*avi« qu'on ne 
négligeât aucun moyen de facisfaire 
ks Confédérés, fi on ne vouloit pas 
s'expoier aux horreurs d'une guerre 
civile j mais les Efpagnols rejette- 
rent bien loin «m confeil fi prudent: 
la Gouvernante fe trouvott fort em- 
barraflee. Cette Princeffe voyoit que 
les efprits étoient difpofés à la ré- 
volte, & auroit bien voulu ufer de 
condefcendance en pareille circonf- 
tance : mais elle ne le pouvoit à 
caufe des ordres qu'elle, avoit reçus 
du Roi , fon frère j elle fe contenta 
donc de répondre aux Confédérés^ 
qu^^le ai^roit fouhaité de toute foa 
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zo Conjurations £5? ConfpiraîioHs 
cœur pouvoir fatisfaire à leurs cfe* 
mandes , mais qu'elle ne pouvoit 
rieu. faire de fa propre autorité j 
j, Je députerai quelqu'un au Roi, 
,, ajouta- t-elle, & je lâcherai, ai^- 
„ tant qu'il me fera poflîble, de vous 
„ -le rendre favorable par mes lettres 

.,, & par mes prières 5 cependant je 
„ vous conjura de prendre garde que 
„ la tranquillité publique ne foi C 
„ troublée : de mon côté j'aurai foin 
„ que les Inquifiteurs fe comportent 
„ avec autant de modération que de 
„ prudence i bien plUw«J, je ferai tous 
„ mes effort auprès du Roi afin que 
„ ces Prqvinces foient délivrées de 
„ rinquifiticn. „ 

Les Confédérés remercièrent la 

. Gouvernante d'une réptonfe fi favora- 
ble, & promirent de fc comporter 
avec beaucoup de circonfpeâion;la 
■Gouvernante les aflura que la Cour 
de Bruxcl'es n'ordonneçoitriciJurle 
fujet de la Religion, jufqu'à ce que 
le Roi eût fait connoître fa volonté. 
On ne tarda pas à envoyer en Efpa* 
gne le Baron de Moniigni , & le 
Comte de Bcrg , pour demander 
qu'on n'exigeât pas , à la rigueur, 
Texécution des Ordonnances; on Içs 
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. des Flamands contre FEfpagne. it 
rétine long-temps lans leur donner de 
réponfc pofitive. Cependant on pu- 
blia une formule de réformation 
des Edits, qui excita Tmdignation 
des Flamands, & qui fit rire rous 
ceux qui n'étoient point parties in- 
téreflecs j car il étoit ordonné, par 
cette nouvelle Déclaration , qu'on 
vouloir faire pafler pour une grande 
faveur, que les Proteftans , les Mi- 
niftres, leurs hôtes, & tous ceux qui 
donneroient quelque fujec de mé- 
contentement & de fcandale, ne fe- 
roient pas brûlés, mais pendus: 
cette ridicule Déclaration fut pro- 
pofée par la Cour , aux Etats de 
chaque Province, afin qu'ils la rati- 
fiàflent.Leshabitansd'Arras,deHai- 
nàut & de Namuryfoufcrivirent, 6c 
cnfuite elle fut publiée dans la Flan- 
dre & dans le Brabantj mais on ne la 
pjopofa point aux Hollandois , aux ' 
.Zélandois , zux Peuples de la Frile^ > 
& à quelques autres^ parce qu'oui 
favoit bien qu'ils- ne racceptcroicnt: 
jamais. i 

-Le bruit courut que Philippe II, 
avoit dçflein de fe rendre dans les 
Pays-bas, pour châtier l^s Flamands/ 
Ceitciiouvelle ^ au lieu^de répandre, 
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Zt Cûf^ra fions t^ Cenjpiraihns 
]a conttcrnation parmi le Peuple, ne 
fervit <ju'à augmenter fon audace^ 
car on commença à aflifter publi- 
quement aux Prêches, avec un grand 
concours de monde , dans la Flan* 
dre, le Brabant, la Frife, & en plu- 
fieurs autres lieux , tant à la Ville 
qu'à la Campagne. Les Protellans 
vinrent d'abord fans armes dans 
leurs aflembiées , enfuite ils prirent 
àts épées, & enfin desarquebufes, 
pour être en état ^e fe défendre. ; 
Le Confetl d'Anvers appréhendant 
quelque lédition ^ écrivit à la Gou- 
vernante, pour la prier de venir à 
la Ville ^ afin de contenir les fédi- 
tieux par fa préfence : cette Prin- 
cefle ne jugea pas à propos d'cxpofer 
fa perfonner Les Seétaires voyant 
qu'on commençoit à les redouter, 
préfenterent tine Requête au Côn- 
feil j dans laquelle ils s'efForçoient 
dp prouver , par plufictirs raifons, 
que les Prêches qui fe faifoient au* 
paravant en fccret , dévoient fe fai- 
re alors publiquement , à caufe du 
grand nombre des Auditeurs: ils de- 
mandèrent, en conléquencc, qu'on 
leur aflîgnât un lieu , dans la Ville, ^ 
poury pratiquer ks çétémonôbs.da 
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dus Flamands contre TE/fagne. z% 
letur Religion : le Confeil envoya 
cette Requiête à la Gouvernante, Se 
pria encore cette Princefle de le renr 
dfe à Anvers j mais elle n'y voulut 
point confentir , à moins que de 
faire entrer dans la Ville une garni- 
fon de gens de guerre : ce que le^ ha- 
bitans d'Anvers n'av oient garde d'ac- 
corder. On vint cependa^nt à bout 
dfengager le$ Proteftans à mettre 
bas le$ armes. : mais ce fut par, la 
pprfuafion, ôc non. par la force. 

Quelque temps après le bruit cou- 
rut qu'Eric de Brunfwick, qui étoit 
au {ervice de TEfpagne , avoit levé 
des troupes, par ordre de Philippe, 
à. deflein de les employer contre la 
Flandre. QuandonvitauflîleGrand- 
Prevôt qui parcouroit tout le Brai» 
bant, avec fes Archers , on s'imagi- 
na que ç'étoit pour empêcher le 
Beuple d'affilier aux Prêches • ce. 
foup^n parut d'autant mieux fon- 
dé) qu'on avoit vu à Matines des 
chariots pleins d'armes, & de« bat 
teaux chargés de canon. Les Protef- 
tans prirent alors le parti de fe te- 
nir fur leurs. gardes , ôç ne marche- 
ront, p^lus qu'en troupes, & bien ar- 
fftés ; le £riAcç 4'0r^£e. e^t beau^ 
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coup de peine à les contenir, & fut 
oblige d'employer, tour-à-tour, les 
prières & les menaces. 

Les Confédérés voyant qu!on ne 
parloit point de convoquer les Etats 
Généraux de la Flandre, s'aflemble* 
rent à S. Tron , au pays de Liège, 
& de là ils allèrent à Arfchot , & 
cnfuite à DufFel. La Gouvernante 
leur envoya le Prince d'Orange &, 
le Comte d'Kgmond', pour traiter 
avec eux, & pour les avertir, qu'en . 
leur confidération , l'on avoit député-* 
en Efpagne, le Baron de Montigni 
& le Marquis de Berg. Onreprélen- 
ta aux Confédérés que depuis leur 
(dernière Requête , on n'avoit rien 
entrepris en faveur de Tlnquifition j 
on les exhorta à demeurer dans le 
devoir , à ne pas donner de nou- 
veaux fujets de plainte au Roi, qui 
v<)uloit bien oub'ier tout ce, qui 
s'étoient pafle & à réprimer rftrfo- 
lênce des Seétaircs, qui menaçoienc 
d^en venir à la fédition & à larévol* 
te, étant fûrs d'être appuyés par les 
François. Les Confédérés répondi- 
rent par écrit qu'ils remercioient 
Son Altcflè, au fujet des ordres 
4ju'clle avoit envoyés à tousles Gou- 
verneurs, 
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ées Flafnànds contre PEfpàgm. if 
Vérneurs, de ne point chagriner les, - 
Proteftans. ,, Cependai^t , : ajouftc^ , 
,, rcnt-ils, onn*a aucun égardràoe$. 
„ ordres dans les Villes de Tournai , . 
„ de Lille, de Mons, d'Aire ,<i'Ahç< 
„ & de Bruxelles, puifquc plufieurs . 
„ perfonnes^ont été emprifonnéeç 
„ pour çaufe de Religion \ nou9 
5^ avons fait tout notre poffiblepour: 
pî ^ „ empêcher les Aflerablées dont on 
I ;*' ,j fe plaint fi fort.: mais nous n'a-»; 
^Tons rien pu obtenir du Peuple^ 
,$ qui à conçu des foupçons, parce 
,1 que la rcponfe que la Gouvernan- 
jj.tte avoit promis de donner dan$> 
,, deux mois, n'eft pas encore venue 
^9 : d'Erfpagne y &; parce qu'on ne par- 
5^ le plus de la convocation des Etats-> 
,) Généraux de Flandres que l'oa> 
y^ nouf avoit fait efpérer. On prétend 
,) que les François ont promis de nous 
)y fe^|«»ir, en cas que nous euflionv 
y^: bçfoin dç leur afliftanec : c'eft ce 
^ 9, que nous ignorons abfolument ^ 
[ »x nous proteJftons même que chacua 
55 de nous eft prêt à prendre les ar-» 
^ mes p<îur.5'oppofer.aux entrepri- 
p fes djg toute Puiflàhce EtrangerCé 
' 55 A r^ga|d du reproche qu'on noi^i 
„ fait d'^ydifrcxcitiiks /peuples ;^ 
ïoméF. B 
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2j6 Conjurations ^ Confpiraikm 
„ s'affembler pour Texercfce de fa' 
)5 .Religion, nous ne dcmandoiis pas^ 
)^ mieux que de nous purger de ceite- 
3,' calomnie, & du crime de rébel-r 
5i lioiiy dont on nous accufe pareil--.^ 
^j lemenc* Quoique la plupart d*en-^ 
^, tre-nous ayent embraflc la Doôri-"? 
^, ne dçs E^oteftàns, nous n*enfom-* 
„ mes pas moins difpofés à rendre- 
3, au Roi tout ce que nous4yi de-^ 
9, vons : nous ne nous défions pas d^r 
5, la clémence de Sa.Majefté| mai$< 
y, comme nous ne ^hous fommes?. 
,5 rendus coupables d*auçun crime ^c 
,, nous n^'avons befoiu (li de pardûn* 
^, ni de grâce. 

* Les Confédérés fepkignoient en-r 
oore qu'on cherchoit à les rendre: 
odieux 5 queksprincipaux Seigneurs.- 
du. pays les évitoient avec foin , fur- 
ie bruit que le Roi devoit bientôCf 
venir en Flandres pour punît eeuxc 
qu'il trait oit de rebelles j que Phi<-: 
lippe avoit déjà demandé paflagepar: 
la France y que le Doc de Savoy© 
lui avoii offert fcs fcrvices , & quor 
le Clergé drvoit fournir beaucoupc 
d'argent.^ Puifqù'on ne' Veut p6ii1ty 
î^ diloicnt-ilsy pourvoir à'^otrefu'^ 
i^retp, ijioiUineidiffimutOftspasQUQ 
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des Tlawanâs comn VEffâgf^i Vf- 
^ nous nous^ fommes fàics des ann.i^ 
^1 CIO AUemagne àxjiii nou$ aurons. 
^y recouf^, s^il eneftbcfoitt, Gcn^çft^ 
^y poinc avec tes François, nous le, 
^ répétoiM ^ncfc^rcy quç nous avons^ 
^, pris des arrangemens pour la dé-ç^ 
^y fenfe de notre liberté* Si Ton veut 
^, que nous foyonsbien çoavaincur' 
^5, qu'on ne cherche pokifi r à -doush 
^, perdre, nous d^man^onil cpie. IcS 
yy. Prince dlQraqg^ y le$ Cojmteib 
j^ d'Horn 8g 4' Egmond foi (înt admise 
^y dans le Gônfeil de la Gouvcrnanr* 
yy te, & qu'on n'entreprenne. ^ien^» 
y^ fansjeur pârticipationi.OrrTCoa^; 
,,.noit le mérite & la^fidclnê deai 
y^r trois SèigfKîWS à qiiit nous vchi*) 
,,.lons confier nos : intérêts. G*t&l 
„^ pour-qupi ils nç' peuvent caufer: 
^y^ d'ombrage. Nous promettons de 
5, mettre bas les armes, àîcondition 
yy qu'o» ^ura foin de pourvoir à nch» i 
,,. tre fiir^té, fi quelques eirprits vio-* j 
^,:lens forment des ei1trepri4fe& cont. > 
,,. tre nous. 11 np «©us r^fte plus : 
y y qu'à fupplier Son Alt^Te d'établir i 
„.(dam.cijciq^ii<ç Province, quelqu'un : 
,^,<iesHG<>îrfçrff^'e*iPQtirveiller à nos 
,,niailç>1Êtt^. &i onncretriédifcdettbn*^- 
9ji oc; iiûi^ ^ .malheii^DdauujCB 1 

B ij 



dby Google 



zS Conjuratîms iS Ccnfpîratîons 
jf payseft menacé, îj pourroïc bien 
,^' fe faire que les François ennemis 
^j perpétuels de la Flandre vou-^ 
jy droient fe mêler, ^ profiteroient 
,, peut-être de nos di?i(ions domel- 
,j «qwes. „ 

- La réponfe des Confédérés ne (êr- 
vît qu'à rendre fufpeâe ta fidélité 
des Cornas d*Horn & d'Egmond, 
& occafionna dans la fuite la perte 
de ces deux Seigneurs. La Gouver- 
nante qui n*avoit point encore reça 
les nouveaux ordres qu^cIIe attendoic 
de Madrid, ne favoit pas trop quel 
parti prendre en des <:onjonâ:ures 
ù délicates. Tandis que cette Prin* 
ccflc fongeoit aux moyens de calmer 
les Prot^ftans, elle apprit qu'en plu* 
fleurs Villes -de la Flandre- ils ayoîeht 
pillé les Eglifes,rênvcrfé les Autels, 
brifé les images , Se commis^ toutes 
fortes de violences. Le^ tumulte & le 
défordre furent pouffës plu9 loin 
dans la Ville d'Anvers que par-tout- 
ailleurs. Après une Proceflîonfolem* 
nelle, dans laquelle on avoit porté 
rimagé de la Vic^gé^ qiuelqties jeu- 
nes gens qui fei tropj^erent à la borto- 
dei.rËglifé s'a/vifercnt' de phmtïttT' 
fuTjcatte cérémonie. lifaslt^dit Tua* 
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dei Flamands contre VEfpagne. 19 
d*cntr'eux,^«r^ cette DivmPéJoiP bien 
timide , puifqu'elle s^eft retirée prompt 
tement dans fa Niche. D'autres jeunes 
gens, qui étoient dans TEglife, fe 
mirent à contrefaire les Prédicateurs. 
Le plus âgé de la bande monta fur 
un pupitre. Se commença un Ser- 
mon burlefquc : pendant ce temps-là 
fes camarades lui jettoient de peti- 
tes pierres qu'il tâchoit de parer avec 
àts bâtons. Un Matelot indigné de 
cette infolence , vint par derrière le 
pupitre, & renverfa- le Prédicateur. 
Auffi-tôt tout r Auditoire fejettafur 
le Matelot qui eut bien de la peine 
à fe.fauver^ & qui fut blcfle à k 
cuifle. On amena aûffi des enfans à 
TEglife, & on leur fit apoftropher 
d^me manière très- injurieufe l'Ima- 
ge delà Vierge.; Une vieille femme 
qui vendoit des cierges & des bou- 
gies à la porte de l'EgUfc , com- 
mença par jetter de la boue ou vî- 
fage de ces enfans, & enfuite elle 
leur fauta aux yeux. Cette aâioa 
occafionna du bruit. Les Archers 
' s'en mêlèrent : mais ils furent con- 
traints de fe retirer bien vite, de 
peur d*être mis en pièces par la po- 
pulace, quife porta aux plus grands 

B ii) 
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Jô * Coryuratkns &? Cknfpîratiom. 
excès. On enfonça les portes de» 
Ëglifes, Se on pilla les Monafteres 
d'hommes & de femmes à la clarté 
àts flambeaux. Ce qu'il y<îut de fin- 
gulier, c'eft qu'il ne s'éleva aucune 
difputc pour le partage du butin ^. 
& qu'il n'y eut perfonne de blefTé 
par tant de pierres qui tomboient^ 
lorfqu'on abattoit lés Statues de 
toutes les Eglifcs. 

Cependant les Magiftrats , les 
principaux Citoyens , & même \xn 

. grand nombre de Protcftans qui; 
n'approuvoient pas ces violences ,. 
mirent de& gardes dans les rues^ 
dans la crainte que cett^ populace 
fîirieufe, après avoir dépouillé les 
Eglifes^ ne vînt piller les maîfons des 
Particuliers. On ferma auflî les por- 
tes de là Ville , & on ti'^n laifla 

-qu'une ouverte, par laquelle fortit 
une partie de ces Brifeurs d'images,, 
& alla exerce'r fa fureur fur les EgU' 
fes des Fauxbourgs & de la Campa- 
gne. Ceux qui refterent dans la 
Ville continuèrent leurs ravages r 

-mais à la fin les Magidracs & la 
plupart des habitans prirent les ar- 
mes pour repoufler ces furieux. On. 
en faiiit pluiieurs. Les uns fureQtt: 
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iJe$ Flamands contre PEfpagne.ji 
pendus & d'autres punii de diflfc- 
rentes manières. Jl fut ordonné fous 
peine de moft de mettre fin à tous 
çe$ defordres, & de rapporter tout 
ce qui avoit été pris 8c enlevé. On 
tâcha furtout de. faire rendre qutn-* 
tité d*ex/;e^llcn5.c^bleauxquifaifoicnt 
le plus bd oroement 4^ Ëglxfes j 
& radmifatioti jSes, vrais connoif-* 
feurs. Combien de Monumens pré'- 
cicux , de chef-d'œuvres ineftima* 
blés ont été quelquefois détruits dan» 
un inftant par une populace fiicicufe 

.& Jlupidc! . f •- > 

JLes principaqx Protclîans fe doiî*-- 

ttatit bien qu*on; kur limputeroic 
tous les défordr^ quîvenoienc d'at»** 

,tiver ^ eurent foin de publier par un 
Ecrit que c'ctoit contre; kur gré & 

Ji leur infu qii*on s'érôit ^^orté ù 

-^ç pATeik jçxcès i que bien iijii-iU 
fQuJiaitafleni! la dèdrui^iào dcstma- 

:ftes , parce qu'il étoit de to gloire âe 
Dieu d'abolir un femblable- oûltdy 
cepeiklànt. ils defapprouvoicnt une 
a^ipn qui avoit été ftite fans* l*ai>* 
tprité du. Magiftn^ > .q\i*ils détef- 
îoiçnt les voîs.^ Aes rapines 4 en ut^ 

;inQt toutes Carres . de violence? , & 
ftUlilldoimcroienc ordre à leurs Mi^ 

B iv 
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niftres de faire avertir tous cciwc 
de leur Religion, de rendre les cho- 
ies gui avoient été prifes \ -qu'ils 
favoient bien que les Magiltrats 
avoient étéinftituéspar Dieu même, 
qu'on devoit par conféquent leur 
obéir, & qu'ils étoicnt prêts, fi on 
.l'èxigeoit, à renouvcller leur fer- 
-mem de iidélit-c & d'obélffancc : ils 
demandaienc enfaite qu*on leur ac- 
cordât un lieu où ils puflent s'af- 
fenabler , & s'éxcufoient de. ce que 
:ianéceffité le^ fprçoit à fé fervir de 
quelques Eglifes pour ' faire leurs 
.Prêcfees. Ënfin^ils fupplioient ^u'il 
-fût défendu par un E4it de leur dirfe 
des injures oade leur faire quelque 
outragé à caufe de leur Religion. Il 
leur fut àc<:oTdé par le Magiftrat, 
^qu'ils s'afièmbleroient dans la Ville 
neuve ^ K on; peamit à 4an Prédi- 
cateur qui pro&flbit la Confcffioii 
•d'Au^bourg de prêcher dans TËglife 
de Si George* 

V . Cependant les Magiftraii d'Anvers 
.écrivirent quantité de lettres au 
-Priiicc d'pfîçnge pour le prièir cfc 
rvenic ^ans. leur Ville. It?é'y vou- 
lut jamais confentirrtjU'^à eoôdîtion 
^u'on le laiiTeroic. entièrement tnaj- 
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ie$ Flamands contre PE/pagne. 55 
tre du Gouvernement 5 ce c|ui lui 
ayoit déjà été refufé. On fit aflèm- 
bler pour ce fujct le ConTell de la 
Ville, & il fut ordonné qu*on obéi- 
roit au Prince d'Orange, cju'il cou- 
verneroit fous Marguerite Ducneflc, 
de Parme avec un pldn pouvoir y 
qu*il difpoferoit des croupes & des 
garnifons, qu^il feroit des Loix Sc 
des Ordonnances commeil le juge« 
roit à propos pour Tintérét com* 
mun Se la tranquillité publique, pour* 
vu que cela ne préjudiciât point aux 
privilèges Sc aux coutumes de la 
Ville. Le Prince d'Orange voyant 
qu'on lui avoit accordé tout ce qu'il 
demandoit,. Te rendit à Anvers où il 
fut reçu comme un Souverain . 

La /ureur de brifer les images s'é- 
tok répandue par toute la Flandre y 
& avok fartout caufé de terribles ra« 
vagcs dans prefque toutes lesi Pro- 
vinces qui composent aujourd'hui la- 
République dç HAlldnde.! La Oou* 
vernante comn^ença à craindre poUr 
fa perfontic D'abord elle réfolut de 
quitter Bruxelles & de fe retirer à 
Mons,^ où elle ùcvoit être conduite 
par les Gouverneurs des Provinces 
avec une bonne efcorte y m^is ayant 
. A V . -' 
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été avertie que les habiians avoient 
dcfl'ein de fermer ks portes de la. 
Ville pour rempêcberdelbrtir, elle 
confia Ib foin de garder Bruxelles au- 
Comte de Mamfeld. Celui-ci fit af- 
fembleir les plus notables Bourgeois 
dans l'Hôtel de Ville où fe trouvè- 
rent auffi le Prince d'Orange {a)^ les 

.Comtes d*Egmond & d'Hocftrat^,. 
qui déclarent que la Gouvernante 
vouloit bien demeurer dans la Ville ^. 
à condition qu'on n'y feroit point 
de Prêches, & qu'on ne fe porterolt 
à aucune violence contre lesEglifès,. 
La Gouvernante exigea auffi qu'oa^ 
obéit en toutes choies au Comte de 
Mansfeld. Les habitans y confenti- 
rent & s'y engagèrent même pàj? 
ferment. 

La Ducheflfe de Pafme fe trouvai 
ainfi délivrée d'une grande inquiétu- 
de : mais ce ne fut pas pour long- 
temps > car elle apprit prefqu 'auffi- tôt 

-que les Fafticux avoient réfolu de^ 
btifcr les images', de tuer le Prince 
de {b) Ligne avec le Comte de Bar- 



(a) Ce fm avant le départ du Priacc 
' d'Orange pour Anvers. 

{b) Jean de Ligne, Prince de BarbâD^on^ 
ti Comte d'Arcmbcrg* 
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JiaytnonC , Se de fe l'aifir de ia Goy« 
vcriiante elle-même. Les ProtcUans 
.ayoient fait courir c%jl>«uit, afin que 
Isi Ducheflc de, Parme traitât avec 
^uxj & leur accordât desconditiont^ 
avant ag^ufcs. Ge^ artifice leur rcuffit f 
car la Princefic craignant une révolte 
génaalc crut qu'il falloit céder au 
tcm,ps, & confetti it de l'avis des prin- 
cipaux Seigneurs qu'on fit des Vxèr 
chef dans les lieux où roe-avoitcou-- 
rume d-en faif^. ornais elle ne le per- 
init qu'à condition qu'on' quitteroit 
les armes , & qu'on ne puiroit de lifi 
faveur qu'elle voirtoit bien accorder y 
jque lufq^'à ce qye le Roi en eut or- 
donner autrement'. . 
. I^e Prrnced'Qrange, les Comte* 
d'Egmond, d'IJorn , de Montnîô- 
renci , d'Achicourt & d'Aflbuville 
curent ordre de traiter avec les Con^ 
fédérés. Ceux- ci députèrent Loui» 
de Naflau , Eutlarhe de Fiennt^s > 
Momigiii & quelque^ autres Seir 
gneitrs. Après bien des conférences^- 
Ja Gouvernante déclara par un. Ecrie 
qui fut {ai publié , que jutqu'à ce 



i^y^^ H-A^* ^55^* 



B^^ 
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que eût reçu de la Cour de Ma- 
'drid une réponfc pofitive, Tlnqui- 
fixion n'aui'ok^oint lieu dans la Flan- 
dre^ & qu'onr»e-pGurftjivroit per- 
fonne à l'occafion des troubles qui 
ctoient arrivés depuis quelque temps. 
Elle témoigna auflî qu'elle étoic 
prête à donner aux Confédérés des 
-affurances en telle forme qu'ils vou- 
dîoieiît, pourvu qu'ils promiflcnt d« 
ne rien entreprendre à i^avenir con- 
tre Tautorité du Roi & la tranquil- 
lité publique. E'te exigeoit auffi que 
les Confédérés fiflent tous leurs ef- 
forts pour ramener les Faétieux dans 
le devoir, & pour empêcher le pilla» 
gcdes Eglifesî elle ordônnoit déplus 
'qù*on ht fit aù,ctinc violence au Cjcr- 
gé, aux Miniftres de ïa Juftice, aux 
Gentilshommes & aux autres Sujets 
•du Roi j qu'on ne s'aflemblât point 
avec des armes dans les lieux où l'on 
rpcrmcttoit aux Confédérés de faire 
les exercices de Ifeur Religion y qu'on 
fChaflat tous les Etrangers quiavbient 
eu quelque part aux derniers trou- 
bles, & çQftn qu'on iè foumk aux 
Décrets & aux Ordonnances qui fe 
feroient par le Roi & par les ttats- 
Géaéraux de Flsndre pour tout ce 
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qui regardo.it la Religion & le repos 
public. Quel^qo^s iours après on 
dreflà une formule par laquelle H 
Gouvernance çngagemt fafoiyquete 
Ro4 ni elle n'imputeroient jamais 
riea aux Procellans à cauiè de leur 
Requête 8c de leur Confédération. 
Elle manda aux Gouverneurs & aux 
.Chevaliers de la Tàifoti d'^Or , au 
Coftfeilipriyé^ ficà tous les Chefe de 
Juftice^ qu'ils euffent foin que les Pro* 
rtdlans pu0eat jouir des avantages 
*}u'oo venoit dedeur accorder ^ fans 
4qu*on y apportât aucun obftacle. Le» 
Confédérés s'engagèrent auffi à ob« 
fervèr le^ cQnditioûs qui leur avoient 
été prefcriies. 

14a Gouvernante écrivît enfuitedant 
toutes les Provinces , & manda que 
le Roi vouloit & entendoit qu'o» 
gardât Tancienne Religion, èc elle 
avertit les Gouverneurs & les Ma* 
giilrats de prendre gaïde que TEtat 
nerpçût aucun préjudice, jufqu'àcc 
que le Roi vînt en perfoune pour don- 
ner fes ordres. Elle leur recommanda, 
enluiic d'apporter tous leurs foins 
pour empêcher les troubles & pour 
réprimer les féditieux. Ce fut aiiifî 
qu*oa tâcha de pourvoir à iatfurecà 
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58 Cûf^ratims & C$nffîraiU>w 
des ucux partis , jufqu'à ce qu*il ef^ 
fût ordonné autrement par le Roi ^ 
par fou Gonfeil & par les JEtàts-Gé* 
tfiéraïuc de la Flandre. Tous ces ar^ 
rangemens ne furent pas capables de 
sétablir la tranquillité publique. 

Tous les Gentilshommes qui 
étoient parmi les Confédérés ayant 
obtenu ce qu'ils- dcfiroient , fe reti* 
rercnt chacun chez eux, & les Gou* 
verneun de Provinces ftirent renr 
voyés dans leurs GooVernemens . Le 
Comte d'Egmond alla dans la [a) 
Flandre où il fe comporta avec bcau*- 
coup d'équité &de modération pout 
fe conformer au dernier Edit : il per- 
mit les Prêches \. mais il diminua- 
peu-à-pcu le nombre des lieux où les 
Proteftans pouvoient s'ânembler, 8t 
fit punir févérement les deftruôcurs- 
des images & des Autels. Les Con- 
fédéré» eux-mêmes applaudirent à (à- 
conduite, pour faire connoîtrcqu'ils^ 
défapprouvoient toutcs^Ies violencer 
exercées par lès gens de leur Reli*- 
gion. Le Comte d'Âremberg n'agit 



(4) G'eft-â^diFC dans la^ Proviact de- 
EUftdre. 
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iès Flamands confre PEfpaffie. ^9* 
pas avec moins de prudence dans le 
pays d'Overiflel ; de forre qu'en peu 
de temps il n'y eut point de Province 
plus tranquille 9 quoique celle-ci fût 
plus expoiée qu'une autre aux trou- 
bles ôc aux mouvemens à caufe du* 
voifinage de T Allemagne. 

Le Prince d'Orange étant parti 
d^Anvers , Philippe de Lallain Comte 
d'Hocttrate Gouverneur de Malines 
fiumisen fa place, Se ayec le fecours 
des Bourgeois , non (eulenient il re«» 
pouifa les féditieux qui vouloient 
abattre encore une fois les images ;♦ 
mais il prit les principaux auteurs d^ 
la fcdition, &: en fit pendre- fix pour 
itttimtdcr les autres. UnMiniftrequl 
s'avifa de prêcher dans un lieu oU' 
cela n'étoit pas permis ,, fut puni à 
Aloll du dernier fupplice. Les Pro- 
teâans qui ientirent bien que leur 
conduite les avoir rendus^ ex^tréme- 
mentodieux , préfeftterem au Comte 
d'Hocftrate une Requête dans la* 
quelle ils aceufoicnt le Magiftrat Se 
les Ecbcvins d'avoir occafionnc tous 
les troubles qui défoloient la Ville 
d'Anvers. Us chercboient auffiàfcju(«- 
tifipr d'avoir pris les arpies pour fé 
retKlre dans kur&^Afl^mblées^publi* 
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ques, difant que ccn*étoit pas àdef- 
lein d'attaquer perfonne, mais pour 
fe défendre en cas qu'on vînt les ia^ 
fulter. Ils ajoutoieat que le maflacre 
éc {a) Vafly Ifî» feifoit trembler, & 
que la crainte d'un pareil traitement 
leur avoit fait prendre les armes. 
Enfuite ils feifoient voir par un long 
difcours que la Religion s'infinuoîc 
dai)s refpric des hommes par une 
opération de la grâce divine , Se non 

{>oint par l'autorité des puiflancesde 
a Terre. „ La rigueur dont (mi ufe à 
^y notre égard ne fervira, difoient- 
,9 ils, qu'à nous donner plusd'hor* 
„ reur pour certaines opinions qu'on 
,, voudroit nous*faire adopter : nous 
,, admettons comme vous les prin- 
yy ciptux articles de la Foi contenus 
,, dans le Symbole, & dans lés qua-^ 
yy tre Conciles œcuméniques. Nous 
„ ne refusons pas de nous foumettfc 
yy librement àlaconfeffiondeFoire- 
„çue en Allemagne, enFrance&en 
„ Angleterre. Nous ne demandons 
yy que la liberté qu'on accorde par- 
„ tout atUieurs àceux qui ont les mé« 

Ça) Ce mafTacre s^étoit fait en France quéL^ 
^ue temps auptravanu 
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* ^, mes fentimcns que nous fur la Rc- 
5s ligion. On nous trouvera toujours 

^, difjpofés à rendre ce qui eft dû au 
,) Souverain, & nous offrons (^)dcs 
^^ aujourd'hui une partie denos bicps 
9, pour dégager les Domaines {b) 
), du Roi. Pourquoi n*aoroit-on pas 

' ,, pour nous la même indulgence 
,, qu*ont eu autrefois les Empereurs 
), Chréwns pour quelques-uns de 
^, leurs fu têts qu^'ilsregardoientcom- 
„ me des hérétiques? Le Pape lui* 
„ • méine fouffre les Juifs qui font les 
), plus cruels ennemie du Ghriftiâ* 

* j, nifmel- Combien de graCes TEmpc* 

„ rcur Charles* Quint n'a*t-il paSac- 

-^cordées aux.Proteftans d^Allema- 

99 gne? Ceux de France ne jouiflènt- 

9, ils pas à prefent de la plus grande .. 

9, tranquillité? Il n'y a point àcraiii- 

5, drc que nous entreprenions jamais 
^9% rien dans noi Aflcmblées contre ïa 
•„ Majeftél?Loyale9puifquenousagif- 

99 fons ouvertement 9 & que le Ma« 



(tf) Ils oflroîent une fommc Àt trois cent 
irtiîlc ftotifts, 

(«) Unp' glande -ptrrie des Domaines <tit 
Roi écoit alors engagée dans les Pays- Bu» 
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M g ftrat pour affilier à loutes nos dé« 
,, libérations. 

Le Comte d'Hocftrate envoya cet- 
te Requête à la Ducheffe de Parme, 
& lui fit entendre qu'il y avoit tout 
à craindte dans les^ Pays-Bas, fi le 
Roi ne cherchoit à fatisfaire le Peu- 
ple en fc relâchant fur la févérité dçs 
Ordonnances* Quelque temps aupa- 
ravant la Gouvernante avoit reçu des 
lettres de philippe II. qui paroiflbit 
fort irrité à caufe des troubles & des 
défordres arrivés dans k Flandre. Il 
vouloit qu'on lem ployât toutes fortes 
de moyens pour coofervcr la Reli- 
gion Catholique, & qu'on travaillât 
, a étouffer toutes \t% femences de ré- 
volte , " promettant d'envoyer des 
troupes pour réduire les faftieux. Ce* 
pendant il tâchojk de çalaier les e^- 
pi itsdes Seigneurs Flama,nds ^ en leur 
écrivant dt manière là les perfuad^ 
qu'il n'avoit pour eux que desTenii- 
.mens de bienveillance. 

La N-oblefle donna dans ce piège 
& abaj>doflna le parti des Seftaires» 
Lorfque la Gouvernante eut reconnu 
quelcs forces des Confédérés étoienc 
aôbiblies par cette diviûon, clk levait 
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des troupes fous prétexte de punir 
ceux qui abattoient les images^ en* 
fuite elle ôta peu-à-peu aux Protef-. 
tans la liberté de s^aflcmbler, fit in* 
former contre les Miniftres comme 
s*ils eufleat porté les efprits a la ré*- 
. yolte y commanda que quelques-uns 
fulTent punis, interpréta à Ta manière 
les lettres de fureté qu'ils avoient 
obtenus y & commença* à déclarer 
ouvertement que c*étoit par force 
qu'elle avoit accordé certaines per» 
miflions dont les Proteilans ofoienc 
fc prévaloir. 

Le Prince d'Orange, les^ Comtes 
4'Ëgmond , d'Horn , d'Hocftrate Se 
Louis de Naflau s'aflembleFent à 
Dendermonde , & ayant produit les 
lettres du Baron de Montignî & du' 
Marquis de Bergh qu'on retenoit 
toujours en Efpagne , & qui man^ 
doient que le Roi étoit fore irrité 
contre les Flamands,, ils tinrent alors, 
confeil pour voir quel parti ils avoient 
à prendre en pareille occafîon. Le 
Prince d'Orange montra enfuitc d'an • 
treis lettres écrites par un Seigneur 
Efpagnol, St qui aivoient été Tirpri* 
fes , par lefquelleg on avertiflbît 1% 
Gouvernante de témoigner à l'ex^ti^ 
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rieur beaucoup d'amitié au Prince 
d'Orange , aux Comtes d'Horn ôc 

- d'Egmond , qu'on favoit être les 
principaux auteurs de tous les trou- 
bles. On marquoit auffiàlaDuchefle 
de Parme que le Roi ufoit de diffimu- 
lation, afin de fe mettre en état de 
punir plus furement les coupables. 

Après qu'on eut fait la Icdure de 
ces lettres, lè Prince d'Orange vou- 
lut engîiger les Seigneurs qui étoicnt 
préfens à prendre des mcfures pour 
fe garantir du péri!. ,, Je connois, 
5, difoit-il, le génie des Efpagnols : 
5, ils aiment mieux nous voir rebel- 
5^ les que fournis, parce qu'ils ne cher- 
„ cbent qu'une occafîon de nous faire 
5, la guerre & de pillier les Pays-Bas. 
,, Ils confeillent tous les jours au Roi 
3, d'^affujettir<:csProvinces,qucleur^ 

. 3, immunités & leurs privilèges ren« 
„ dent fifuperbes. Il n'y a que notre 
„ bonne intelligence qui puifle nous; 
3, garantir des malheurs dont nous 
jy fommes menacés. Le Comte d'Egr 
mond qui s'imaginoit que fes fer- 
vices lui avoieni acquis beaucoup 
de crédit auprès du Roi, ne vou- 
lut point entrer dans les vues du 
•Prince d'Orange j de forte que l'on 
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ne put rien conclure alors, & Ton 
remit cette afFaire à un autre temps. 

Sur ces entrefaites la Gouvernante 
qui n'étoit plus fi timide depuis 
qu'elle avoit levé des troupes , écri- 
vit aux habitans de Valenciennes,,8c 
leur commanda de recevoir les gens 
de guerre qui conduifoit Philippe 
de tainte Âldegonde. Le prétexte 
dpnt fe fervit la Duchefle pour faire 
pafler des troupes à Valenciennes, 
fut la çraintç des Proteftans Fran- 
çois qui pouvoient fe gliCTer dans h 
Ville .^ s'en rendre maîtres. Ces ha- 
bitans alléguèrent leurs privilèges 
pour ne pas recevoir garnifon. Com- 
me ils refuferent conftamment d'o- 
béfr, & qu'ils firent même tirer le 
canon fur les troupes du Roi, ils 
furent déclarés criminels de Lézc- 
Majefté, & PhiUppq de Ste Alde- 
gonde affiégea leur Ville; » 

Tandis que la Ville de Valencictt- " 
nés étoit affiégée, le Baron de Nor- 
kermès aflembla des troupes & atta- 
qua les Confédérés entre Waterloïc 
Lanof. Les Proteftans furent batrus. 
Jt-an Soreaii qui les commindcjit vé- 
cut une blcHure , il eut bien de la 
peine à fe fauver. Norkermes pour^ 
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. luivant iavidoirefe préfcnta devant' 
Tournai où les Protdlâns s'étoient. 
^ rftiré3 après leur défoite. llferendit 
ipakre delaVille^ ôcfitmourirquel* - 
ques babitans attachés à la nouvelle 
doftrinc. 
1^457. Brederode qui étok le Chef des 
Confédérés écrivit en leur nom à * 
la Gouvernante , fe plaignit de la 
conduite qu'on, tenoit à leur égard^j 
2c demanda permiflîon de venir à la 
Cour. On ne jugea pas à propos de 
lui accorder ce qu'il follicitoit, &on 
mit une garnifon à Bruxelles pour, 
empêcher la. NoWefle de venir en:] 
cette Ville. Brederode écrivit une 
féconde fois , & repréfenta que. ce ; 
n'étoit point aux Confédérés qu*il - 
falloit imputer les troubles des Pays- ^ 
Bas, mais au projet d'établir l'in* 
quintion. Il fe plaignoit eftfuite des 
violences qu'on excrçoit cous les/] 
jours contré les gens de fon parti, 
& dcmandok qu'on, s'en tînt à l'ôb- î 
fcrvatjon des derniers Editsi 

:La Gouvernante répondit à petie ; 

Requête, & témoigna qu'eljc étoici 

furprifeqw'on redoutât; l^étabiiife^ ! 

nvehtde l'iaquifitiou, puîÉquelçRoi > 

^VQitvdé|a 4tis&it J[es.Goûfédér.és ; 
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fâr cet article. Elle convcnoit qu'el- 
le avoft permis de faire des Prêches, 
publiquement , mais à condition 
qu'on n'offcnferoit perfonrie , & qu'on 
tfeiciteroit point des troubles. Après 
avoir expofé les inconvéniens qui 
réfultoient du changement qu'on 
vt)ulott introduire dans la Religion, 
elle déclara au'etle n'avôit jamais- 
eu deffein de laifl^er chacun maître 
d^agir félon fa croyance. Enfin elle 
exhorta les Confédérés à fe com- 
porter de manière que le Roi qui 
dtvoit bientôt venir en Flandres pût 
approuver leur conduite , & elle 
ajoura que ^ on ne vouloit pas fc 
conformer a fes avis , elle fauroic 
etnployer des remèdes efficaces. 

Les Confédérés furent extrême- 
ment irrités de cette réponfe , 6c 
réfbWfent de foutenir leurs préten- . 
tîons'lès armes à k main. Ils levé-; 
rênt des troupes & fe mirent en 
état de défenfc. Antoine de Bom-. 
Beurgue trouva le moyen de foulever 
les habîtans de -Bois- le- Duc, & fit 
mettre en prifon i:|uel(*jues Sefgneurs 
<j(rfe*là(- Gouvernante àvoit envoyés' 
pour tei)ir la Viïte dàn^ Tobeiflarice/ . - 
B jr aVok beaticb^ 'de méûaicili- 
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gence parmi les Bourgeois. Les un» 
craingnant rinterruption du Com- 
merce , étoient d'avis qu'on prit le 
parti de la foumiffionj d'autres ToU'^ \ 
tenoicnt qu'il falloir défendre par 
les armes la liberté qu'on ne pou- 
volt plus garder par les loix , & 
qu'on ne devoit par craindre d'ex- , 
poler fa vie pour la confcrvation 
du plus précieuTç de tous les biens. 
Le Comte de Megue qui fe tenoit à 
quelque diftance de la Ville avec, 
des troupes , & qui étoit parfaite- - 
ment inftruit de tout cequifc paf-' 
foit dans la Ville, s'adrefla aux Par- . 
tifans de la Cour , leur fit de ma* 
gnifiquespromefles, & convint avec 
eux que pendant la nuit on lui li- 
vreroit la Place. Ce projet réuflît. 
te Comte de Megue entra dans 
Bpis-le-Duc, fit informer contre les 
féditieux, en condamna plufieurs à 
mort, & chaflales autres de la Ville. 
Bonibcrgue fe fauva promptement , 
$: fournit aux gens de fon parti les 
ipoyens de fe mettre en fureté : il 
mena (es troupes en Hollande où^ 
Içs Confédérés fongçoient à, former^ 
des nouvelles entrepriiçs. ... 
' Il s'éleva encore des troubles dans! 

la 
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k Yi We d* Anvers. La Gouvernante 
y envoyai le Prince d'Orange & le 
Cotnte d'Hpcftrate qwi furent mal 
reçus d'abord.. Un habitant eucl'au-^ 
dace de préfçnter la pointe de foa 
épée aux yeux du Prince d'Orange^ 
mais celui-ci qui avoit l'heureux ca- 
lent de, concilier tous les cœurs, vint 
à bout par fa f>atience de calmer 
les habitant de cette grande Ville /& 
d'empêcher les fuites fuoclles de 
leurs divi fions. Bien plus, la Bour* 
geois d'Anvers envoyèrent des Dé-^- 
pûtes à la Gouvernante, & traitè- 
rent avec cette Princefle ^ux condi-^ 
jions Suivantes .• que les Proteftans 
ne tienidroient plus d'Aflemblées s 
que les Prédicateurs Catholiques fe- 
roient rétîiblisj qu'on reinettrôtt les 
Eglifes dans leur prem ier état i qu'on 
garderoft les Edits précédents 5 que 
perforipe ne feroit punis pour tout ce 
gui s*étoit paffé jufqii'à ce que le 
Roi en eût ordonné autrement par 
}t Coafeil des Etats. Les Prophana*? 
leurs, des Eglifes & les Brifeurs d'i- 
ipages n*étoient point compris dans 
ce pardon général. Cependant la 
<jouvernantç pror{)it d'écrire en leur 
faveur, & de folUciier leur grâce, 

TomtF. C 
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ouces ces conditions furent ratH 
fiées par les habitans d* Anvers qui 
confentirent qoc la Ducheffe de Par-^ 
Bfîc vint dans leur Ville & y mit 
garnrfon. Enfuite on donna congé 
aux Prédicateurs Proteflans qui en 

fartant accufercnt d*ingratitude le 
euple d'Anvers ^ & le menacèrent 
de la vengeance divine. 

quelque temps après le Prince d'O- 
range eut diverfes conférences, avec 
les Comte d'Horn & d*Egmond. Il 
exhorta ces deux Seigneurs à pren<-. 
dre foin de TEtat & à faire tous 
' leurs efforts pour empêcher les Efpa- 
gnolsd'cntrerdans la Province j mais 
le Comte d*Egmond répondit qu'il 
étoit perluadé que quand il n'y auroit 
plus de Prêches, & que les princi- 
paux Seâaires auroient été punis, le 
Roi ne chcrcheroit pas à étendre plus 
loin les effets de fon reflentiment. 
,, Puifqu'on ne veut pas fui^re mcs- 
^, confeils, répliqua le Prince d'O* 
), range, on rie pourra pas du moins. 
„ me reprocher d'avoir trahi ct^ Pro- 
„ vinces ni mes amis. Il eft étonnant 
^, que vous ne Tentiez pas le péril qui 
„ vous menace. Je vous déclare que 
„ fi vous perfiâ^ dans vos fenti* 
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„ ments, non- feulement votre perte 
9, eft aflUree : mais encore celle 
„ des principaux Seigneurs du pays« 
,, Lorfque les Ëfpagnols feront en« 
^ très en Flandre par votre moyen, 
„ vous pouvez être fur que votre tête 
^ leur feryira de trophée., ,Aprè« cet 
entretien le Prince d'OrangeembrafTa 
le Comte d'Egmond. Ils répandirent 
des larmes de part & d'autre , & en- 
fuite ils feféparcrent. Le Princes'en 
alla d'abord à Breda , & delà en Aile- 
onagne, comme pour donner ordre 4 
fes affaires domeftiques. Quelques 
Gentilshommes profitèrent de fes 
avis & quittèrent la Flandre j mais 
le Comte d*Horn 6c plufieurs autres 
Seigneurs demeurèrent^ avec d'Eg- 
mond , ne croyant pas qu'il y eût 
rien à craindre de la part des Efpa* 
gnols. L'événement nous fera voir 
fi le confeil du Prince d'Orange étoit 
bon à fuivre» 

On défendit les Prêches dans la 
plupart des Villes de Flandre , & la 
crainte dei punitions contint les Pro- 
teftàns dans le devoir. Oricontinuoit 
toujours le fiege de Valençiennes. 
Lcshabitans présentèrent uneRequê- 
tequincfcrvit qu*à indifpofer dayaa* 

C i j 
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tage contre-cux la Gouvernante des 
Pays-Bas, NéanmoinscettePrincefle 
leur envoya Philippe de Croy Duc 
d*Arfchot, & le Comte d'Egmond 
pour leur faire des propofitions qui 
ne furent pas acceptées» Alors Nor? 
Kermès foudroya les murailles avec 
fon artillerie. Les Bourgeois ayant 
compté (ur des fecours qui-icur man- 
quèrent 5 furent contraints de fc ren- 
dre à difcrétion. Le Général des Af- 
iîgeants entra dans la Ville ^ dontil fit 
auffi-tôt' fermer les portes. Un des 
principaux habitans de Valencicnnes 
qu'on accufoit d'être Tauteur de la ré- 
volte, laifla fa tête fur un échafFaut. 
Son fils eut le même fort. Quelques 
Prédicateurs Protcftans furent pen- 
dus. Onprétendqu'ilyeutplus dedeux 
cents perfonnes condamnées à mort 
& exécutées. Norkermes mena fes 
troupes à Cadeau- Cambrefis qui fer- 
voit de iretraite aux Proteftans. Cet- 
te place ne fit aucune réfillance, Se 
n'en fut pas moins livrée au pillage. 
Le bruit s' étant répandu que le 
Roi d'Efpagne s'appâiferoit par l'en- 
trcmife de la Gouvernante, & ab^an- 
donncroit le dtflcin d'envoyer une 
Armée en Flandre ^ fi on rétablifibit 
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partout l'exercice de la Religion 
Romaine , tous les Seigneurs Fia* 
inands réfolurent de fe conformer 
aujc intentions du Roi. Ainfi on dé* 
fendit les prêches, & les images fu- 
rent rétablies avec plus d'ardeur 
qu'elles n*avoient été renverfées. On 
abattit les Temples que les Protef- 
tans avoient fait bâtir depuis peu à 
Ypres , à Bailleul ^ à Armentie- 
res & àComines. Dubois qui avoit 
fervi à la conftruâion de ces édi- 
fices, on fit des potences où furent 
pendus plufieurs Scétaircs. accufés 
& convaincus d'avoir pillé les Egli- 
fes ou commis quelques dcfordre* 
femblables. 

• La Gouvernante envoya auflî des 
troupes en Hollande où la doétrinc 
des Protéftans avoit jette de plus 
profondes racines. Bredcrode qui 
avoit toujours témoigné beaucoup 
de zèle pour les intérêts de fa Sec- 
te , voyant que prcfque toutes les 
Villes de Flandre étoienc réduites 
à l'obéiflance par la force ou par la 
crainte y prit le parti de fe retirer 
en Allemagne où il mourut bientôt 
de chagrin. Les habitans d' Aflelt fou- 
tinrent un long fiege^ mais quand 

Ciij 
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ils virent leurs murailles reriverfées, 
& qu'il n'y avoit point d'efpérance, 
de fecours, ils (e rendirent à Girard 
Grosbeck leur Er cque & leur Prince. 
Les conditions que leurs impofa le 
vainqueur furent qu'ils feroient réta- 
blir les Egliies à leurs dépens, qu'ils 
payeroient les frais de la guerre , 
qu'à l'avenir ils feroicnt profefîîon 
de la Religion Catholique , qu'ils 
rejetteroient toutes les Scâes & re- 
cevroient garnifon. 

Quelque temps après, cinq cents 
Proteftans étant fortisde Ruremondc 
pour aller au Prêche, le Magiftrat 
les empêcha de rentrer dans la Ville 
de peur qu'ils n'y excitafîent quclf 
que fédition. La Gouvernante fe 
rendit à Anvers avec des troupes, 
ordonna des Proccflîons,,& fit pen- 
dre des Proteftans. Les Confédérés 
avcient renvoyé environ cinq miU 
le hommes de guerre fans les payer. 
Ces troupes cherchèrent à fe dédom- 
mager aux dépens des Eglifes. On 
les pourfuivit, mais inutilement. La 
plupart ayant pafle la Meufe fe reti- 
rèrent à Cleves. Quelques-uns de 
leurs principaux Chefs s'étant em- 
barqués furent trahis par le Pilote 
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qui fie échouer fon {a) vameau ttir 
des écueils. Ces malheureux furent 
mis en prifon & punis de différentes 
manières. 

Tandis que ces chofes (ê paflbienc 
dans les Pays-Bas , Philippe II. ce« 
noit fouvent des Confeils en Ëlpa- 
gne pour voir comment on pour- 
roit appaifer les troubles de la Flan* 
dre. Les gens fages étoient d'avis 
qu'on emploiât plutôt la clémence 
que la févéritéj mais Ferdinand Al- 
varez de Tolède Duc d'Albe ^ crue 
qu'il n'y avoit point de repentir ni 
de fatisfaftion capable d'expier la ré- 
bellion des Flamands , il fit entendre 
^u Roi qu'il manqueroit à fa dignité 
s^il ne ie fervoit pas du glaive que 
£)ieu lui avoit mis entre les mains 
pour foutenir les intérêts de la Reli- 
gion, le Cardinal de Granvelle ap- 
puya ce fentiment, & Philippe n'eut 
^aide de rejetter un avis qui étoit 
Û conforme à fes inclinations vindi- 
catives & fanguinaires. Le Roi vou- 
lant faire lentir aux Flamands de 
4]uelle manière U ayôit defTein d'aj^ir 
à leur égard % commença par faire 

(i») Encre la Hollande^ Ja Erifc. 
C iv 
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mettre en prifon les Députés quMft 

'lui avoient envoyés Tannée précé- 
denteyonamufa long- temps ces Déî- 
pûtes par des flatteufes efpérances, 
enfin on les traita de la façon que je 
viens de dire. I>e Marquis de Berg 
outré d*un pareil procédé en mourut 
de douleur :1e fort du Baron de Mon^ 

. tigni fut encore plus trifte $ il fut 
traniporté à Medina-Cœli où il eut 
la tête tranchée. Cefutainfiqu'oncn 
ufa à regard des deux Seigneurs qui 
n'avaient commis d'autre crime que 
d*être venus en Efpagne pour foire 
des remontrances au Roi de la parc 
de leurs Compatriotes. 

Philippe déclara qu'il iroit en 
Flandre avec une armée au printemps 
prochain. La Gouvernante avoit me* 
•nacé plus d'une fois les Flamands dé 
l'arrivée de ce Prince qui paroiflbit 
réellement très^^difpôfé à entreprcn» 
jdre le voyage des Pays-Bas j mais 
tout-à-coup il chang^éa de deflein fit 
réfolut d'envoyer un Lieutenant aveci 
plein pouvoir. Par le confeil dû Car- 
dinal de Granvielle & du Préfîdent 
de rinquifition V Oïl nomma le Duc 
d'Albe pour -commander en FIamir©% 
Oa ne pouvpit faire un : meilleur 
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choix , puifqu'il s'agifibit de porter 
la défolarion dans ces malheureufes 
Provinces. En même temps on aflein-^ 
bla des troupes pour cette expédi- 
tion. Le Duc d'Âlbe partit, arrivai 
Bruxelles , & montra les ordres du 
Roi qui lui attribuoient le commanr 
dément des armées, la connoiflance 
des affaires de Religion avec le pou- 
voir de punir les Magiftrats , de les 
dépofer, d'en mettre d'autres à leur 
place , 6c de faire grâce à qui il le 
jugeroit à propos. On ne laiflojt à la 
Gouvernante que Tadminiflracion des 
affaires civiles, & comme il pouvoic 
naître des conteftations à ce fujec,. 
en accordolt encore au Duc d'Albc 
•le droit, de régler feul & avec une 
entière autorité ce qui feroit de fa 
tondion 6c de celle de la Gouver- 
nante. Enfin le Duc préfenta à la 
PrinccfTc des lettres que le Roi avoic 
lui-même écrites, & par lefquelle» 
il mandoitàfa fœur qu'il- avoit char- 
gé le Duc d' Albe d'exécut^er certaines^ 
entreprife* dont onluidonncroit avii^ 
quandi l en feroit temps. La Princefle 
ayant demandé au Duc de quoi il 
l'agiSbit y celui-ci répondit ayecun? 
tem infoknt 6& railleur qp'il i^e s'ea 
' C v; 
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fouvenoit pas pour le préfent , mai» 
qu'avec le temps il pourroits'enrap- 
peller la mémoire , & qu'alors il lui 
en feroit part. La Gouvernante fut 
extrêmement lénfible à cette répon- 
fe, ôc Tentant bien qu'on ne lui laiC- 
foit plus qu'une ombre d'autorité, 
elle réfolut de fe démettre à la pre- 
mière occafion d'un emploi qu'elle 
avoit exercéavec beaucoup de modé- 
ration & de îuftice. 

Le Duc d'Aibe après avoir répan- 
du fes troupes dans le Brabant , dé-^ 
clara que Tintention de la Cour de 
Madrid étoit de faire revivre les Or- 
donnances de l'Empereur Charles- 
Quint & de Philippe IL touchant 
rinquifition. Il ôta toute efpérancc 
de modérer ces Edits féveres , & de 
convoqtier les Etats Généraux de la 
Flandre. Le Comte d'Egmond étant 
venu pour le faluer , le Duc dit à ceux 
qui l'environnoient : w/V/ îegrand^Hé* 
fétique. Ce» paroles que d'Egmond 
entendit lui donnèrent de l'inquié- 
tude , mais le Duc chercha à le raf- 
furer, lui difent que c'étoit uneplai- 
fanterie, & il l'embrafla. 

Le Duc d' Albe s'apperçut dans une 
converlation qu'il eut ayec ia Gou- 
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▼ernantc que cette Princefle n'ap* 
prouvoit pas les partis violents. Elle 
aflbra que non feulement les Comtes 
d'Horn & d'Egm#d mais le Prince 
d*Orange même , & les autres Sei- 

{rneurs dcmeurcroient fournis fi on 
es traitoit avet douceur, & elle fie 
entendre en même temps que la févc- 
rité pourroit avoir des fuites fâcheu- 
fes. 55 Je connois, continiia-t-elle, le 
„ génie des Flamands. Ces Peuples 
,, font capables de tout entreprendre 
9, pour la défenfe de leur liberté. La 
,, nïoindre innovation peut les cxci- 
,, ter à la révolte : mais une aélc 
yy d'indulgencelesfaîtrentrerpromp- 
,, tement dans le devoir^ Ainfi ce 
yj (eroit rendre un mauvais fervicc 
^ au Roi que de ne pas employer le» 
„ moyens qui peuvent affuîer le re- 
^ pos& la tranquillité de la Flandre. 
Le Duc d* Albe fit bientôt connoî- 
tre qu'il ne goûtoit pas des fi fages 
avis. Il écrivit aux Comtes d'Horn & 
d*Egmond de le rendre à Bruxel es 
pour une affaire d'importance qu'il 
voulok leur communiquer. Lorfquc 
ces deux Seigneurs furent arrivés, il 
affembla le Conkii, & prapofe de 
&ire bâiir une Citadelie à Anvers 

C vy 
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dont il montra le plan. Pendant ce 
temps- là on arrêcoit par fon ordre 
Antoine Stralcn homme fort riche 
& qui avoit uri%rand crédit parmi 
les Bourgeois d'Anvers Çqs compa- 
triotes- Quand le Ducd'Albe eut ap- 
pris que Stralen étoit en prilbn, il 
congédia le Confeil. Quelques Offi^ 
ciers du Duc qui accompagnoient 
les Comtes d'Horn&d'Egmond fous ' 
prétexte de leur faire honneur, les 
firent fortir chacun par une porte 
différente , afin de les arrêter plus 
facilement. Lorfqu'on commanda au 
-Comte d'Egmond de la part du Roi 
de rendre fon épée : Je la quitte avec 
regret^ répondit -il Je T ai toujours 
tirée beureufement pour le fervice de 
mon Prince £$? demafatrie. Le Comte 
de Horn fe voyant arrêté demanda 
oîi étoit le Comted'Egmond, com- 
me on ne lui répondoit rien il leva 
les yeux au Ciel , ôcdit enfoUpirant, 
il efi jufiè que je fois le compagnon de 
fortune de (elui dont foi fuim les con^ 
feils. Ilfe rappella dans ce mjoment 
\ts fages ayis que lui avoit donnés 
le Prince d'Orange. Le Duc d'Albc 
apprit à la Gouvernante ce quivenoit 
àt (ê paâer y il lui déclara quec^étoit 
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îà le fecrec dont le Roi vouloir par- 
ler dans ks lettres 5 cène Princcfle 
fut tres-indignée d'une pareille ac- 
tion, & jugea quVlle ne poufroik 
plus reftèr avec honneur dans la Flan- 
dre. 

On emprifonna plufieurs autres 
perfonnes , le Comte d' Hocftrate qui 
avoit auffi été mandé par le Duc d' Al- 
be s'étoit déjà mis en chemin , mais 
foit qu'il fût malade, oti qu'il feignît 
de rêcre, il ne vint pas à Bruxelles 
St fe fauva par ce moyen. Les Com- 
tes d'Horn & d'Egmond furent ren- 
fermés dans la Citadelle de Gand. 
Pierre Erneft de Mansfeld craignant 
pour fon fils qui avoit eu quelque» 
liaifons avec les Confédérés, l'aver- 
tit de fé retirer promptement, & 
de né fc fier ni au crédit que fon père 
avoit acquis auprès du Roi par fa fidé- 
lité ôc par fes fervacei\ ni à l'amitié du. 
Duc d' Albe qui étoit un homme ine- 
xorable. Le jeiine Mansfeld fe retira 
en France oîi il fut très-bien reçu;. 
&-aù-il fe diftingua.par foîvcouragc. 

La tcrrçur fe répandit dans tous^ 
les Pays Bas, & la plupart des habi* 
tan* ne fe croyant pas affurés^ par leur 
itottocence contre la 'cruauté des E& 
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pagnols, fe retirèrent en France, en 
Angleterre & en Allemagne. On éta- 
blit en Flandre un Canleil compofé 
de fept perlonnes entièrement dé-? 
vouées au Roi d'Efpagne. Le Duc at- 
tribua à ce nouveau Tribunal dont 
il étoit Préfidenr, la connoiflance de 
toutes les affaires qui concernoient 
la Religion & le crime de Léze-Ma- 
îefté. il en étendit fi loinla Jurifpru- 
dence que toutes les Cours Souverai- 
nes ne pouvoient plus juger en 
dernier reflbrt. Après réta-bliflement 
de cet odieux Tribunal , on mit une 
infinité de perfonnes en prifon à 
Tournai , à Maline , à Gand & à 
Anvers, Jamais on ne vit tant d'exé- 
cutions. Les arrêts de mort qu'on 
portoit tous les jours dans ce Confeil 
le firent appelles Confeil de troubles {^ 
iefang, . 

Le Duc d'Albe fe rendit à Anvers 
pu Ton avoit déjà commencé à bâtir 
une fort Citadelle. Il y avoit à char 
que angle «n grand {a) baftiôn. L'ou« 

(4) Le Duc d'Albe fit donner â quatre de 
tth Baftions les noms qu'il pôrcoic. L'ur fôc 
appelle U Dm y l'autre à'^AïU , le Troidemc 
JêréinAnd , U fe quatrième Toiedê : le cin- 
quième fut appciîé Pacmti,^mtx^vi le no» 
(k rArcbixcae» 
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▼rage fut achevé en peu de temps ^ 
parce qu'an employa deux mille ou- 
vriers qni travailloientianscefle. Les 
habitans d'Anvers furent contraints 
de payer quatre cents mille florins 
pour la conftru6Hon de cette Cita- 
aelle, qui ne fut élevée que pour les 
tenir dans la dépendance, ou plutôt 
dans une efpece de fervitude. Ce fut 
à-peu-près dans ce temps- là que le feu 
prit à TArcenal dcMalincs, & fit de 
terribles ravages dans la Ville. Il 
femble que tout confpiroît contre 
les malheureux Flamands. Mais le^ 
incendies Se les autres accidents de 
cette nature n^étotent pas ce qu'il j 
avoit de plus à craindre. Le Duc 
d'Albe étpit un âeau bien plus redou«» 
table. 

Au mois de Janvier de Tan ifdS 
on cita Guillaume de Naflau Prince 
d'Orange ,- & Antoine de Lallaii> 
Comte d'Hocftrate à comï)aroirrê 
devant le Confeili le Prince , parce 
qu'après avoir été comblé de bien$ 
& d'honneurs par l'Empereur Char* 
les-Quint, il avoit follicité les Peu* 
pies à la révolte, & confpiré contre 
le Roi à deffein de fe rendre maître 
des Pays-Bas. On faiioît à-peu-prè$ 
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ks mêmes reproches au Comte 
d'Hocftrate. Celui-ci , & le Prince 
d'Orange firent une réponfe jufti- 
ficaiive y & rejetterent fur l'In- 
quifition la caufe des trouBles qui 
défoloient les Pays-Bas. lis faifoienc 
voir que les Efpagnols fe fervoienc 
du prétexte de la Religion pour ôtcr 
aux Flamands Jeurs Privilèges & la 
liberté . Enfuite ils déclamoient vi^- 
vement contre la création des nou- 
veaux Evêques , contre la publica^- 
tion du Concile de Trente , contre 
Tambition du Cardinal de Granvelle , 
& ils foutenoient que toutes leurs 
démarches n'avoient eu pour objet 
que de rétablir la. tranquillité dans 
la Flandre.. 

On apprit en ce temps-là que Iç 
Roi d'Efpagne avoit fait arrêter Ton 
fils Dom Carlos. Cet événement 
donna lieu à bien des conjcâures. 
On prétendoit que le jeune Prince 
qui étoit vif ôc ambitieux avoit fait 
ioupçonner qu'il formoit quelque 
entreprife contre fon père. Il parut y 
à en juger par quelques-uns de fes. 
propos, .qu*il déploroit la miférablc 
condition des Flamands^^ 8c qu'il ex.- 
,çufoit leur révolte. D'ailleurs il haifr 
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foit mortcUetnent le Duc <i'Albc'k 
Rui Gomez de Sylva & Jean ( a j 
d'Autriche qui avoient tout crédit à 
la Cour. Philippe fe mît auflîen tête 
que Dom Carlos vouloit attenter à 
la vie de Ion père, parce qu'il por- 
ïoit toujours des piftolets & prenoit 
certaines ( b ) précaurioris dont on 
ne fe fert que quand on miédite un 
Tïiauvais coup. La veille de Noël^ 
Dom Carlos déclara à Ton Confcf-i 
feur qu'il avoit deflein de tuer un 



(a) Cétoit un Biiard de Charles Quinr. Là 
Duchefle de Parmc;GouvcrnantcdciPaysBai, 
ètoît auffi fille nâiureUc ciu même Charles V. 
. (b) Dom Carlos «ugaga Lom< de Foix Pari- 
ficn, habile Architcdc,à lui foire un livre de 
tel pcfanteur qu'il en pût tuer un homme d*un 
feul coup. De Foix, en fie un compolè de dou^e 
tablettes 5 long de frx poucç&ât large de qua- 
tre , couvert de lameî d'acier , 6c par dcITui de 
lames d*or». ûom Carlos avoir commanctà 
qu'on lui fit ce livre , parce qu'il avoit lu.dat>s 
les Ahnalcs d'Efpaghe qu'un certain Éyëqv'c 
qu'on- rtfrcnoii prifonnicr, ord«)ht)a qu'oif coti- 
vrît de cuir une brique dt la^ grandeur d'un 
Bréviaire , avec laquelle il ^voit tué celui qui le 
gardoitdes^ètoitiauvépar ce moyen. Charle» 
l'ctoitfeit fûUc au(fi par le même Arçhitc6& 
une machifie avcfc laquelle par le moyen de 
quelques pôi^lie^ ^ i\ pouvoir étant au lit ouvrfr 
Refermer fa porté. Ce Prince ne dorniott point 
qu'il n'eut fous fon chevet deux épécsnués^^ 
autant de piftolets. 
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homme : fur quoi le Prêtre lui rc* 
Fufa rabfolution. ,, Si je ne puis corn-' 
,5 munier , dit le jeune Prince , au 
5, moins pour éviter le fcandale don* 
,, nez-moi devant le Peuple Ju paiH 
,, qui ne foit pas confacté. Cela fut 
encore refufé par le Confefleur qui, 
dit-on , rapporta tout au Roi. Phi«» 
lippe répondit : Je vois bien que je 
Juis cet homme qu'on veut tuer , mais 
j'y prendrai garde. 

Un jour que Dom Carlos fortoit 
de la chambre de la Reine avec la- 
quelle il avoit des entretiens fami- 
liers , on Tcntcndit qui fe plaignoic 
vivement de ce que fon père lui 
ayoit enlevé une Princefle qui lui 
ctoit dcftinée {a) pour époufe. 

Philippe II. qui éroit foupçonneux 
& jaloux rcfolut de, prévenir les en- 
treprifes de fon fils. Il confulta les 
Inquifiteurs qui approuvèrent le def- 
fein du Roi. Il ne s'agiflbit plus que 
de s'aflurer de la perfonne du jeune 



(4) Philippe II. avoir fait demander en 
mariage pour fon fîl<j Elt(abcth de France » 
Soeur de Henri HT. Mais le Roi étant devenu 
veuf parla more de Marie Reine d'Angleterre » 
époufa cette même Eiifabeth qu'il deflinoicd 
ion Sis. 
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Prince. On jugea qu'il falloît prcn* 
dre des précautions j car Dom Car- 
los étoit hardi & violent. La nuit 
parut le temps le plus favorable pour 
Texécution du projet. On trouva le 
moyen d'ouvrir la porte de la cham- 
bre du Prince fans faire de bruit. Le 
Comte de Lerme eut ordre d'entrer le 
premier & dcfaifîr les épéesSc les ar» 
mes à feu : ce qui fut exécuté. Dom 
Carlos dormoit d*un profond fom- 
meil, on le reveilla & on s'empara de 
fa perfonne. Quand il appcrçut fon 
père, il s'écria :Jefui$ mortj &pria 
les Afliilans de le tuer. Le Roi lui 
dit : Je ne fuis point venu pour vous 
faire mourir ^ mais four vous rame- 
ner à votre devoir par une correction 
paterneile. Enfuite il prend un air 
févére & ordonne au Prince de fe 
lever. Auffitôc Dom Carlos fut envi- 
ronné des Gardes , qui ôterent les ta- 
piflerics de la Chambre, & les au- 
tres meubles, nç laiflant qu'un mifé- 
rable lit compofé d'un feul matelas. 
On apporta enfuite une robe noire 
que ce Prince fut obligé de prendre 
à la place de fes autres vêtements. 

Qiiand Dom Carlos fc vit dans 
ce trifte habillement , il fe livra au 
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plus aflPreux défefpoir. On avoit fait 
un grand feu dans fa chambre > il fc 
précipita dedans la tête la prenîicre, 
& on eut bien de la peine à l'en rc-, 
tirer. Comme ce moyen ne lui avoit 
pas réuflî, il demeura deux jours fans 
boire, ôc le troifieme il but tant 
d'eau froide qu'il penfa en périr. Il 
s'abftint auflî pendant quelques purs 
de prendre aucune nourriture, & 
mangea enfuite avea excès des vian- 
des difficiles à digérer. En un mot il fit 
tout ce qu'il put pour cefler bientôt 
de vivrç- Philippe voyant que fon 
fils cherchoit à s'arracher ta vie, 
voulut lui épargner un crime.j & 
ayant droit de le juger en qualité de 
iRoi, il le condamna à mort : mais 
au lieu de le livrer au glaive des 
bourreaux, il lui fit donner un poi- 
ipn qui termina les jours de ce jeu- 
ne Pnnce à Tâge de vingt-trois ans» 
Quoiqu'on ne puiflecontefter aux 
Souverains le droit de juger lairs 
Sujets, je doute fort que la con- 
danination de Dom Carlos fut bien 
jéguliere. Avait-on des preuves cer- 
taines qu'il .eut attenté à la vie du 
;Roi? Quelques propos imprudents 
^ui lui écQient échappés méritoieçit- 
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Us un fi cruel traitement ? Quand bien 
même il auroic été incorrigible, 
comme on le prétendoit., étoit-ca 
une raifon fuffifante pour le con- 
damner à mort ? Tout le monde 
eft perfuadé aâuellement que la ja- 
loufic feule détermina Philippe à 
devenir le Bourreau de fon fils. Cet- 
te pafiîon qui eft fi commune parmi 
les Efpagnols , agiflbit puifTamment 
liir Tame d'un Monarque qui n'é- 
toit capable que d*infpirer des fen- 
timents d'averfion à une époufe jeu- 
ne & aimable. Tout ce qu'on peut 
dire en faveur de Philippe^ c'eft qu'il 
prévoyoit qu'un Prince du cara&erc 
de Dom Carlos ne pourroit que ren- 
dre ks Sujets malheur-cux, s'il fût 
parvenu au Trône , 8c qu'il .aima 
mieux faire périr fon fils, que d'ex- 
pofer l'Efpagne àuné domination ty- 
rannique. Mais un Prince tel que 
Philippe IL pouvoit-il alléguer des 
raifons femblables pour juftifier fa 
conduite ? Quelques mois après la 
fin tragique de Dom Carlos, la Rei- 
ne d'Efpagne qui étoit grofle mou- 
rut âgée de vingt lans. On foup- 
çonna qu'elle avoit été empoifon- 
née. Cependani: le Roi parut très-. 
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affligé de fa perte. Ce n'cll pas une 
preuve qu'il n-avoit eu aucune part 
a la mort de cette Princeflc, 

La févérité ou plutôt la barbarie 
que Philippe venoit d'exercer envers 
Dom Carlos jetta l'épouvante parmi 
les Peuples qui étoicut fous la do- 
mination Efpagnole, & furtout par- 
mi les Flamands révoltés qui n'ef- 
pérerent plus de trouver grâce au- 
près d'un Prince qui n'avoit pas 
épargné fon propre fils. Le Pape Pic 
V. approuva la conduite du Roi: 
mais les Flamands qui avoient fujet 
de trembler, îéfolurent de tout en;- 
trcprendre pour fc mettre à couvert 
du péril, d'autant plus qu'ils avoient 
oui dire que l'Inquifition avoit pro- 
noncé contre eux auffi févérement 
2UC contre le malheureux Dom 
'arlos. En effet les Inquifîteurs 
avoient décidé que tous les habi- 
tans de ces Provinces, excepté ceux 
qui avoient donné des preuves au- 
thentiques de leur foi, étoient Apof- 
tats , rebelles & criminels de Léze- 
Majefté, non -feulement ceux qui 
avoient renoncé à l'obéiflance qu'ils 
dévoient à Dieu , à l'Egliffe & au 
Roi ) mai$ encore tous ceux qvi 
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feignant d'être Catholiques avoient 
manqué à leur devoir par une pru-* 
dence purement humaine, en nes'op- 
pofant pas aux entrcprifes des fédi- 
cieux^ qu'outre ceux-là lesGentils- 
homriies qui avoient préfenté & pu- 
blié des Requêtes au nom des Su-* 
jets du Roi, & fait des plaintei 
contre la faiiite Inquifition, étoient 
tous coupables du crime de Lézc- 
Majefté. 

Ce fut en confcquence de cette 
décifîon que le Roi envoya ordre 
au Duc d' Albe d'informer à la ri- 

fucur contre les Sectaires & les ré- 
elles : on propofa donc dans ce Con- 
feil qu'on appeiloit le Confetl de Sangy 
certains articles fuivant lefquels les 
Juges dévoient prononcer contre les 
coupables. Par cette Jurifprudcnce, 
les mnocents fe trouvoient confon- 
dus avec les criminels. On agiflbît 
contre ceux qui étoient préfens, par 
des amendes, des exils & des fuppli- 
ces. On vendoit, ou l'on confifquoit 
le bien, des abfents. Cette tyrannie 
irrita tellement les Peuples qu'ils fe 
jetterent fur les Prêtres & les Moi- 
nes dans la Flandre Occidentale, 8c 
f>artouc où ils trouvèrent des gens 
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d'Eglife, ils ksdéppui|loicnt & leW 
çpupoiejût par ,derifioa le iie^ & lc5 
preiljes. , ^ . * r, 

. LaPachefte de Parme qui ne pou* 
yoit plus refter ayec honnçiur dans 
les Pays-Bas çù elle ne jouiffbit plu$ 
d'aucune autprité y demanda au Roi 
ion frère la permiffion de fe retirer 
en Italie. Après avoir attendu ^juel-^ 
ijiie. tfnips les ordres ^de la Gourde 
Madrid, elle reçut enfin des lettres 
pleines de témoignages de bien- 
veillance , comme fpnt ordinaire- 
jnent celles qu'on ^çcrit pour remer- 
cier les perfpnnes à qui l'an a ôté 
pn grand emploi. Cette Princeflç 
partit de Bruxelles fort regrettée de 
tous les Flamands &' méritant de 
l'être par la douceur de fon Gouver- 
nement. Elle ^llare joindre fon époux 
en Italie, & laifla la Flandre expoféc 
aux fureurs du Duc d'Albe. Celui-ci 
découvrit à^ peu près dans ce lemps-ii 
pne cqnfpiration cojitré fa pcrfonne, 
11 s'agiflbit d'aflaflîner le tyran des 
Pays-Bas dans le bois de Soigni. Oa 
choiiît un jour que le Duc devoit al- 
ler hiïc fes dévotions au Moq^fter^ 
de Groënendale. On mit à laQuei^ 
ïîoh un des Conjurés, qui a^jçp^ 

tout 
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tout & fut cruellement puni« Les 
autres eurent le bonheur de ne pas 
tomber entre le$ mains du vindica* 
tif Espagnol. 

Les Confédérés levoicnt des trou- 
pes pour s'oppofer aux fanglantes 
perfécutions qu'on leur failoit tous 
les jours efluyer. Le Duc d'Albe qui 
,en tilt bientôt inftruit rcfolut de les 
prévenir. Les Officiers qu'il nomma 
^our cette expédition fc rendirent 
.a Ruremonde , qui étoit une Ville 
forte 9 fîtuée fur les frontières de la 
Gueldre. 

Il y eut une aftion entre les deux 
.partis. Les Confédérés furent battus. 
Jls perdirent beaucoup de monde. 
Ceux qu'on fit prifonniers périrent 
parla main d'un Bourreau, trois Of- 
ficiers nommés Coqueville , Vail« 
Jant & S. Amand tirèrent des trou- 
ves de l'Artois , de la Flandre , de 
l'Angleterre , & à l'inftigation du 
.Prince de Condé, firent des courfes 
dans les Pays-Bas en faveur des Pro* 
.teftans. Le Duc d'Albè s'en plaignit 
à Charles IX. Roi de France quide- 
^nanda au Prince de Condé fi c'étoit 
pAr fes ordres que les trois Officiew 
J»*rajnçois ^ifloicpt^contre les Efp»- 

Tome F. D 
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gnols. Condé ayant répondu qu'il 
n'avoit aucune part à cette aflFaire, 

. le Roi ordonna au Maréchal de Cofô 
de prendre quelques Garillfons de la 
Picardie , & de pourfuivré ces Bri- 
gands qui défoloient la Flandre. Le 
Maréchal les atteignit à S. Valeri , 
lei repoufla dans la Ville avec tou- 
tes leurs troupes, affiégea la Place , 
s'en rendit maître, fit pia0er au fil 
de répée tous les Flamands, épar- 
gna les François, conduifit leurs 
Chefs i Paris où ils furent punis du 
dernier fupplice. 

Louis de Naflau après avoir r^f* 
iemblé plus de huit mille hommes,^ 
defcendit dans la Fiïfe pour aflurer, 
diibit*il, la liberté de fa patrie, âc 
celle des confciences. Le Duc d'AI^ 
be donna ordre au Comte d'Arem- 
Berg.de marcher contre les Confé- 
dérés & de les chaflèr de la Provin- 
ce. Les deux partis en vinrent aux 
mains. Après un long combat, les 
Efpagnpls furent défaits & perdirent 
le Comte d' Afembcrg leur Général. 
Cette bataille qui le donna entre 
Wingfchoten & heyligerfiéc fut en- 
core plus funefte aux vainqueurs 
qu'aux Vaincus > parce que pour ea 
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des Flamands contre VEfpagne. yf 
réparer la perte , le Duc d'Albc fit 
mourir un grani nombre de Sei* 
gneurs, comme nous le dirons dans 
la fuite. 

Louis de Naflau après ià viâoire^ 
fit approcher fes troupes de Gronin- 
gue^ prit un Monaiterequin'eQétoii: 
--<pas loin, & y mit une Garnifon. Le 
Duc d'Albe envoya des ËfpAguols à 
Namurfic à Maftncht pour garder cec 
deux Places importantes, J&nfuite il 

.fit publier un Edit par lequd il é(oic 
enjoint à tous ceux qui avoienc 
quitté le pays^ pour caufe de Reli^ 
gion, de retourner en Flandre fous 
peine d'être punis par la confifcn- 
tioii de leurs biens & par un bannif* 
fement perpétuel j mais comme per-» ' 
fonne n'obéiflbit à cet Edît, par h 
craime qu'infpiroit le Duc d'Albe, 
celui -ci réfolut de faire éclater Is 
haine qu'il avoit conçue contre la 
Nobleffe des Pays-Bas. Aifafi il fit * 
exécutera Bruxellesplufieursperfon^ 
nés de diftinétion. Les pluiiUuftres 

,viétimcs qu'on immola forent le 
Comte d'Egmond & Philippe de 
Montmorenci Comte de Horh. C^s 

.deux Seigneurs qui étoient dans 

Jes priions ik Gand», furent amenés i 

D ij 
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Bruxelles avec une bonne efcorte 9 
*& on ne carda pas à inftruire leur 
iprocés. On accufoit le Comte d'Eg- 
mond d'avoir foulcrit au Traité du 
dPrince d*Ôrange , de s'êtrfe déclaré 
xontrc rétabliflèment de Tlnquifi- 
^tion , d'avoir pris la défenfe de la 
Noblefle, d'avoir contribué à la rui- 
ne de la Religion Catholique en ne 
réprimant pas la fureur & la rage 
des Proteftans^ en un mot d'être un 
des principaux auteurs de tous les 
troubles arrivés dans les Pays-Bas. 
On reprocha à- peu- prés les mêmes 
chofes au Comte de. Horn \ le Duc 
d'Albe comme Juge fouverain du 
Confeil, prononça contre ces deux 
Seigneurs une Sentence de mort qu'il 
fe hâta de faire exécuter. 

Le Comte d'Egmond après avoir 
entendu la leûure de ce terrible Ar- 
rêt, dit qu'il n'auroit jamais cru que 
fes fervices duflent être récompenfés 
de la fortes que néanmoins s'il étoit 
coupable,' il prioit qu'on n'étendit 
point la punition de foh crime fur fa 
femme 8c fes enhnsy qu'au fefte il 
étoit prêt d'endurer la mort pour fa- 
tisfaire à la Juflicje divine & humaine. 
. Il demanda uoc; plume & écrivit au 
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Roi une lettre dans laquelle il pro- 
teftoit qu'il ne croyoit pas avoir man- 
qué jamais à la fidélité qu'il devoir 
à fon Souverain, qu'il n'avoit rien 
entrepris contre la Religion Romai- 
ne, & que toutes fes démarches n'a- 
voient eu pour otTjet que la tran- 
quillité publique. „ Si j'ai failli , 
„ ajoutoit-il, jeiupplievotreMajcf- 
„ té de me pardonner cette faute, 8c 
„ de ne point envelopper dans ma 
„ difgrace mon epoufe , mes enfanSt 
„ & mes domeftiques. Il fe confefla 
à l'Evêque d'Yprcs, & après eivavoir 
reçu l'abfolution , il fe coucha* Le 
lendemain il demanda comme une 
grâce qu'on ne différât pas {b« exé- 
cution, parce qu'il craignoit que foa 
imagination frappée vivement par 
la crainte de la mort, ne ile fit tom^ 
ber dans le défcfpoir. On le mena 
donc vers le midi dan» la Place où. 
l'on avoit drefle un échaffaut cou- 
vert d'une tenture noire. Deux Ofii* 
ciers Efpagnols 8c l'Evêqffes d' Ypre» 
l'accompagnèrent au lieu du fuppli- 
ce. On avoit eu foin de diftribuer 
des foldats dans tous les quartiers 
de la Ville pour contenir les habi- 
uns. 

D iiî 
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Après qu'il eut été décapité, on 
amena le Comte de Horn qui fou- 
haita toutes fortes de bonheur à ceux 
qui étoient préfens. 11 ne voulut ja- 
mais convenir d'avoir offcnfé le Roi 
d'Efpagne. Enfin ayant quitté fon 
manteau , il fe profterna fur un car- 
reau, & après avoir recommandé 
fbn ame à Dieu, il reçut le coup 
mortel. Sa léte & celle du Comte 
d'Egmond furent expofées pendant 
deux heures à la vue du Public. On 
mit leurs corps dans un cercueil de 
plomb , & on les porta dans TEglife de 
Sainte Claire. Celui du Comte d'Eg- 
xïiorid fut depuis inhumé à Sotting» 
hem en Fhndre, & celui du Comte 
ll'Horn àKempen d^ns le Brabant. 
, L'Hôtel -du Comte de Culem- 
boufg, où les Confédérés avoîent 
formé leur projet fut rafé par un Dé- 
cret du Confeil, & on éleva au mê- 
me endroit une colonne de marbre 
avec des infcriptîons quiapprenoient 
que cet HStel avoit été détruit à 
caufe des complots déteûabies qui 
y avoient été tramés contre la Re- 
ligion Catholique & la Majefté 
Royal. ' ^ . 

LeDucd'Albeenvoya des nouvel- 
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les troupes en Frife & nomma Vitel- 
li pour remplacer le Comte de Sta- 
remberg qui avoit été tué , comme 
je Tai dit , après avoir été vaincu 
par Içs Confédérés. Louis de Naflau 
tout fier de fa viftoire fit avancer 
fon armée vers Groningue , & fut 
attaqué plufieurs fois par les (a) Ef-. 
pagnoîs. Ceux-ci eurent prefquetou- 
jou« ravantage» LeDucd'Albevint 
fe mettre à leur tête , & obligea 
Louis de Naflau d^abandonner fon 
camp. Les Confédérés fe retircrenc 
à {b) Gemingen, oii ils furent pour* 
fuivis par le Duc d'Albe qui leur li- 
vra le combat &c tailla leur armée en 
pièces. Louis 4* Naflau combattit 
coqrageufemcnt j mais fe voyant fur 
le point de tomber entre les mains 
des vainqueurs, il traverfa la rivière 
d'Emsàlanagc^&s'étant jette enfui- 
te dans un petit batteau , il fe rendit à 
Emdem% On attribue fa défaite à la 



(/)• Toutes les troupes du Duc d'Albe 
n'croient pas compoXées d'Efpagnols» Il y 
a«oic des Flamands ^ des Allemands « àt% 
Italiens , &c. 

{h^ Village dn Comtcd'Emdcn , fîtuépro- 
chc rembouchure de la riyiere d'Ëms. 

D iv 
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mutinerie de quelques Soldats qui . 
ne furent pas payés de leur folde 
dans le temps qu'on avoit promis. 

Les Confédérés perdirent , à ce 
qu'on prétend , plus de fept mille 
homnies^ & il n'y eut que huit 
hommes de tués du côté des Ëfpa* 
gnols. Le Duc d'Albe refta deux 
jours à Gemingen , & alla enfuite à 
Dam. Les Valets de Tarrnée brûlè- 
rent prefque {a} tous les Villages 
qu'ils trouvèrent dans leur roure^ 
Quelques-uns de ces Incendiaires fu- 
rent arrêtés par les Payfans & con- 
duits à Louis de NafTau qui ne fie 
mourir que ceux qui étoient Efpa-' 
'gnols. Le Duc d' Ali>c revint à Gro-; 
ningue & fit bâtir une citadelle pour 
contenir dans le devoir les habiians. 
de cette Ville qui paroiflbit très dif- 
pofce à la révolte. Il fe rendit en- 
îuite à Utrecht où Frédéric fbn fils 
vint le trouver avec deux mille 
cinq cents hommes d'Infanterie Ef- 
pagnole. Le Duc qui faififfbir tou- 
purs avec plaifîr Toccaûon d'inii- 

Ç4) Pour venger la mort de leurs Maîtres 
qui a.voient été tués dans 1^ bataille que per^ 
(tic le Comte d'Arembcrg, 
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inider le peuple par des aétcs de fé- 
véricé ,.fit couper dans Amfterdant 
]a tête à une Dame fort riche âgée 
de quatre-vingts ans pour avoir re- 
tiré chez, elle un Prêcheur hérétique. 

Pendant ce temps-là le Prince d'O- 
range levok^ des troupes en Allema- 
gne, & fupplioit l'Empereur Maxi^ 
mille» d'avoir compaifioa des Pays- 
Bas qui étoieftt en proyc à la cruau- 
té des Efpagnols. Il faifoit une cx- 
pofition touchante de tous les mol-' 
heurs que la Flandre venoitd'éprou* 
ver, ôcconjuioit Sa Majçfté Impé- 
riale de fblliciter le Roi d'Efpa^ie 
en faveur d'un Peuple dont ii fem- 
bloit qu'on eut niré la ruine. L'Ej»r 
pereur s'intérefla volontiers pour les 
Flamands $, mais les démarches qu'il 
fit à ce fojet^ n'eurent point de fiior 
CCS. Philippe II. & le Duc d'Albe ne 
connoiflbicnt d'autre moyeu poun^e- 
nir les Peuples dans la dépendaxice:. 
qœ les châtiments 8c les fuppUces*. 

Après que le Prince d'Orangp eue 
aiTemblé Ton armée ^ il publia, ua 
Mauifefte dans lequel il expofoit les 
inctifs q;uï l'enga^oient à marcher 
au (ccours de \9t Flamice^ eniuiBCeâl 
fc. seudit daa& tes Fâ^i-Bas „ &t |^ar«* 
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courut rout le Brabant , harcelant 
fens cefle le Duc d'Albe, à deflein de 
rengager à livrer bataille j la pcr- 
lîiiere aéfcion qu'il y eut entre leg 
deux partis , ne fut pas avantageufe 
au Prince d'Orange j il perdit beau* 
coup de monde. Le Comte d'Hoc- 
jftrate reçut une bleffurc dont il 
mourut. Le Commandant {a) de 
rinfantcrie Flamande fut pris & eut 
la tête tranchée à Bruxelles. Quelque 
t temps après le Prince 4'Orange fc 
Vengea de fa défaite. Il attaqua dans 
le Cambréfis les troupes Efpagnoles,^ 
& en tailla une partie en pièces. Cet 
avantage ne le mit pas en état de 
<?ontinuer la guerre. Il fut contraint 
dé congédier fes troupes qui fe mu- 
tinèrent de temps-en -temps , parce 
Qu'elles étoient mal payées , & il 
lortit des Pays-Bas fans avoir rien 
fà3k de confidérable en faveur -de 
Tes Partifans. 

Les cruautés des Efpagnols dé* 
pcuploient la Flandre. Plufieurs Ou- 
vriers fc retit-ercnt en différents pays 
& principalement en Angleterre où 



0») Evrard de Velc, 5cîgncirr dç Lonweryl. 
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ils portèrent le fecrct des plus belles 
Manufaâures. La conduite du Duc 
d'Albe lui attifl les plus magnifiqjjes 
éloges de la part du Souverain Pon- 
tife/On lui donnoît le titre de dc- 
fenfeur de la Religion Catholique^ 
& le Pape lui envoya une épée d*or 
& un chapeau garni de pierreries , 
de forte que le même homme qui 
paflbit en Flandre pour un Tyran ^ 
et oit regardé à Rome comme le 
Protefteur de TEglife. 

On travailloit continuellement 
aux Fortereflesquîavoicnt été com- 
mencées dans les Pays-Bas, & prin- 
cipalement i celle d'Anvers. Lorf- 
que cette <Jcrniere fut prefque ache- 
vée, le Duc d'Albe fit élever fa 
Statue au milieu de la princi- 
pale Place de la Ville. Jamais on 
ne vit peut-être de monument 
plus faftueux ni plus infolent. Au 
pied de cette Statue, on en voyoic 
-deux autres qui tenoient des bour- 
fês, des haches rompues , des mail- 
lets, des flambeaux, & qui préfen- 
toient des Requêtes. Des écuelles 
de bois leur pendoient des oreilles , 
Se elles portoient au cou des befaces 
d'où fortoient des ferpems, des cou* 
Dvj 



Digitized by VjOOQIC 



84 Conjurations ^ Con/piratiom 
leuvres, & des mafques. Sur la face 
de devant du piedeftal , pn avoit 
gravé rinfcription ffcvante. ^^ f^r- 
dmand Alvarez ie loléde^ Duc d'Jl^ 
be^ Gouverneur des Pays- Bas, pour Pbi* 
iippe IL Roi des Efpagnes ^ ]MimJire 
trèS'fidéïe d'un très -bon Roi^ pour 
avoir rétabli la paix dans ces Provins 
ces y en étouffant la /édition^ en chaf* 
fant les rebelles^ en défendant la Re^ 
ligion^ l^. en cultivant IdJuJUce. Sur 
un des côtés du piedeftal , - o n 
voyoit un Berger qui menok paître 
fcs troupeaux > des loups fuyoient de- 
vant lui. On avoit auffi répréfentc 
TAurore qui à^foa lever diflîpoit une 
troupe de hiboux ôc de chauve* 
fburis. Sur l'autre côté du piedef- 
tal on voyoit la Piété aflife fur des 
trophées & fur différentes, machines* 
de guerre. Il y avoit par- tout des Inl- 
€ciptk>ns oui avoient rapport au Su-^ 
jet, & au aeflbus de la Statue on li-^ 
foit ces paroles : Otfvrage de Jonge* 
ii% f^il du canon (a) pris fur VEnne^ 
mi. Un pareil monument contril^uat 



(tf) Cette Statue fut faite àtt canons que 
ItDùcd'AIbe prit â Gèmtng^n , dans la. 
kaudik ^11*11 livra à LpuU de îlâffiuu. 
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iès Flamands contre TEfpâgm. 9f 
encore plus que toutes les cruauté» 
des Ëfpagnols à rendre le Duc d'AU 
be odieux aux Flamands. Cette Sta- 
tue fut renverfée par ordre du Roi 
d'Efpagne, lorfque Louis deReque- 
fens vint commander dans les Pays- 
^ Bas 'y & on en a fait un Crucifix (a> 
qu'on voie aujourd'hui dans la gran«» 
de Place d'Anvers. 

Les Flamands étoîent obligés de 
fournir des fbmmes eonfiderable» 
pour l'entretien des troupes qu'on 
cmployoit contre cuxy la rigueur 
avec laquelle on levoit les impôts^ 
excita des nouveaux troubles. Un ha* 
bitant de Bois-le-Duc appelle Hcr- 
man le Ruiter, homme hardi & en- 
treprenanty s'étant déguifé en Cor* 
délier, encra dans le Château (*)de 
Lovenftein , &; s'en rendit maîtrcavec 
le fecours de trois de fes amis j tua. 
k Gouverneur & mit une garnifoii 
dans la Place. U avoit tenté cette 



(a) Les Flamands difent que du Diable ;^ 
2s en ont fôit un Dieu- 

(^) Ce Châtea^u apparcenoit au Duc de Cle> 
ves y il eft fi(uê dans VlQc de Bonamel , que 
foT4nent la Meul« di le Vabalau)L.^ftvt^ttM 
a Gorcaow "^ 



Digitized by VjOOQIC 



ftr Conjurations ^ Confprâtîons 
cntfcprife à rinftigation du Prince 
d'Orange, 'qu'il fervoit fecrétement. 
Les Efpagiiols ne tardèrent pas à af- 
fiéger le Château , ils l'attaquèrent 
avec furie, Ruiter n'étant point fe- 
couru comme il l'avoit efpéré , & Ten- 
tant bien qu'on ne lui feroit aucune 
grâce, entra deins une chambre plei- 
ne de poudre à c^non , & tenant fon 
épée d'une main , & de l'autre une 
mèche allumée, il mit le feu aux 
poudres 8c fit périr avec lui plufieurs 
Efpagnols qui s'étoient approchés 
pour le prendre. Sa tête fut portée 
à Bois-le* Duc, & attachée à un po- 
teau : on prit plufieurs de fes parti- 
fans qui furent pendus oa~ écartelés. 
Il y eut beaucoup de tiunulte dans 
la Ville de Bruxelles à l'occafiondcs 
impôts qu'on venoit d'établir : les 
Marchands & les Ouvriers fermèrent 
leurs boutiques, de forte que le Pu- 
blic manqua bientôt des cbofes les 
plus néceflaires {a) à la vie. Cette 
démarche rendit \€ Duc d* Albe fu- 
rieux, il réfolut de placer des corps- 



( 4 ). Les Boulanger* ne vouloicnt plus vea^ 
lire de pain* 
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des Flamands contre VEfpagne. 87 
. dc-garde en différents quartiers de la 
Ville ^ & de faire pendre aux portcg 
des maifons tous ceux qui refufe* 
roieni d'ouvrir leurs boutiques : les 
Rourrèaux avoient déjà reçu des or- 
dres pour Texécution de cette horri- 
ble fentencc, lorfqu*on apprit une 
nouvelle qui caufat beaucoup d'in- 
quiétude au Duc d*Albe, & qui ar- 
rêta les effets -de fon rcfTentimenc 
contre les Bruxellois. 

La Brille qui eft une des plus for* 
tes Places de la Hollande venoit d'ê- 
tre prife par les Confédérés. Ceux- 
ci qui s'étoient vus contraint d'a- 
bandonner leur Pays, trouvèrent un. 
afyle en Angleterre, Ils équipèrent 
une llotte d'environ quarante voiles, 
& fe mirent à faire des çourfes dam 
les mers voifines. Le Duc d'Albc 
s*en plaignit à la Reine Elifabeth* 
Quoique cette Princeffe n'aimât pas 
les Efpagnols, elle ne vouloit pas 
cependant fe brouiller avec eux. C'cft 
pourquoi elle avertit d'abord les 
Confédérés d'arranger leurs affaires, 
& leur ordonna cnlui te de fortir de 
fes Ports de mer & principalement 
de Douvrc. Cet ordre parut bien 
dur} mais il fallut obéir. Les Con^ 
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88 Cûnjurations ^ Confpirathnf 
fédérés ne prirent alors confeil que 
de ia néceffité , & le péril augmenta 
leur hardiefle. Ils mirent à la voile ^ 
& prirent quelques vaifleaux d'An- 
vers qui venoit d'Efpagne & qui 
étoient chargés de riches marchandi- 
fes. Le vent les contraignit d'aborder 
dans riile de la Brille^ & l'occafîoa 
leur infpira l'envie d'exécuter une 
entreprife à faquelle ils n'avoicnt 
point penfé. Ils attaquèrent la Ville 
qui porte le nom de l'Iile, renvcrfe- 
rent la porte ^vec de la poudre à 
N canon, montèrent fur la muraille 6c 

IÎ7^« fe rendirent maures de la Place ^ pil- 
lèrent toutes les Eglifes & les Cou- 
vents brifcrent les Images ^ & fi- 
rent fortifier la Ville aumtot qu'ils- 
s'en furent emparés. 
- Le Duc d" Albe qui vouloit enlever 
cette Place aux Confédérés , y en- 
voya promptement des troupes fous* 
la conduite du Comte de Boflu. Cet- 
te expédition ne réuflit pas aux Ef- 
pagnols V on brûla leurs Vuiflbaux^ 
Une parties de leiws Soldats furent 
taillés ea pièces* Ceux qui purent 
fe &uver par la fuite ^ voulurent fe 
retirer à Dordrec&t :. mais on. refufai 
^ Les recevoir. Il» fe prélênteren£. 
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des Flamands contre PE/pagm. 8p 
devant Roterdam 5 on leur en ouvrit 
les portes à condition qu*il n'entre- 
Toit qu'un certain nombre de trou- 
pes, & que le refte demeureroit hori 
de la Ville. Les Efpagnols qu^on ve- 
rioit d'introduire dans la Place y fe 
croyant aflez forts pour employer la 
violence contre les habitans , rom- 
pirent tes portes, firent entrer leurs 
compagnons, tuèrent un grand noin- 
bre de Bourgeois & pillèrent la Vil- 
le. En même temps ils fe rendirwit 
maîtres deDelfshaven Ville commo- 
de par fon Port , & y mirent une 
garnifon. 

^ L'aventure de Roterdam fervit à 
augmenter confidérablement le nom- 
bre des Confédérés, par ThorreUf 
qu'infpira la conduite des Efpagnols : 
c*eft pourquoi le Duc d'Albe qui 
craingnoit de perdre la Zélande, ré- 
folut de faire fortifier Flcffinguej 
il y envoya .des troupes dont il donna 
le commandement à un Officier Ef- 
pagnol, nommé Oforio de Angulo: 
quelques Fouriers qui précédoient 
ces troupes , étant entres dans la' 
Ville, eurent difpute avec les (a)ha- 

(a) A l'occafion d'un foufBct qu'un dc» 
Fouitcrs donna à un habitant. 
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jo Conjurations^^ Con/pirafions . 
bilans : ceux-ci prennent auffitôr Jçs 
armes, maltraitent les Fouriers ôc 
les contraignent de fortir de la Ville. 
Pierre Pachecho qui étoit chargé de 
faire les fortifications, fut tué dans 
le tumulte, & on mit fa tête au 
bout d*une perche fur les murailles 
de la Ville. Oforio fut contraint de 
retourner à Bergues, d*où il étoic 
parti, fans avoir pu exécuter les or- 
dres que lui avoit donnés le Duc 
d'Albe. 

Les Confédérés envoyèrent des 
Députés au Prince d'Orange pour 
lui demander fon ailiftance, & ils 
implorèrent auflî le fecours de la 
Reine Elifabcth. Louii de Naflau fit 
partir cinq cents François pour gar-» 
dcr Fleffiiigue , & quelque temps 
après on y envoya encore un pareil, 
nombre de Soldats de la même Na- 
tion. Toutes les Villes de la Zélande 
paroiflent difpofées à fecouer le 

J'oug des Efpagnolsj il n'y eut que 
a Ville de Midelbourg & la Forte- 
refle d'Armuide qui refuferent de 
fe joindre aux Confédérés : ccux-cî 
animés par les fuccèsréfolurentd'af- 
fiéger Midelbourg & vinrent cam- 
per devant cette Place : mais leur 
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ies Flamands contre d^Efpagne. pi 
projet ne réuffic pas, & ils fureut re- 

foufles avec perte par les Efpagnols. 
.esconfédérésrcçurentalorsdcsnou- 
velles qui les coniolerent du mauvais 
fuccès de leur entreprifc. On apprit 
qu*Enchufe qui étoit un des princi- 
paux Ports de la Hollande, étoit en- 
tré dam la Confédération, & que la 
Ville de Valenciennes {a) venoit de 
fe révolter auflî contre les Efpa- 
gnols 3 mais ce qui mit le comble 
àlajoye des Confédérés, fut la prifc 
de Mohs, Capitale du Haynaut. Voi- 
ci de quelle manière on fe rendit maî- 
tre d*une Place fi importante. 

Antoine Olivier, Hérault d'Armer 
de la Province étant venu en France, 
fît entendre au Comte de Naflau & 
à l'Amiral Coligni que s*îls pou- 
voient approcher de Mons, & y en- 
trer fans bruit, & en petit nombre, 
plu6 de fept cents habitans fe join- 
.droient à eux, & leur aidéroient à 
fe rendre maîtres de la Ville. Ce 
projet fut goûté, & on aflîgna un 



(4) Li^s Efpagnols confçrvcreni cette Vil- 
le, qui fut fur le point d'être prifc par quatre 
cents François , que commandoic un Gentil* 
homme appelle François dç la Noue. 
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9t Conjurations fc? Confpirations 
jour {a) pour rexécuiion. Olivier 
étant revenu à Mens avec trois cha- 
rei^cs chargées de tonneaux remplis 
d*armcs , feignit qu'il devoit partir 
de grand matin 9 & obtint de ceux 
qui gardoient la porte de Bertha- 
mont qu'elle feroit X)uverte au point 
du jour. Louis de Naflau qui étoic 
inllruit de cette manœuvre , s'-ap- 
procha de la Ville 6c y entra accom- 
pagné de peu de monde , en criant, 
France^ Liberté ^ Ville prife. Mais 
voyant que perfonne ne fe joignoic 
à lui , il dit que le Duc d'Albe vc- 
noit d'être pris par le Prince d'O* 
range, Ôc que les Efpaghols avoienc 
été taillés en pièces. Comme cette 
fâufTe nouvelle ne produifît aucun 
effet, Louis de Naflau craignit de 
s'être trophazardé, 8c fortit promp- 
tement de la Ville. A peine en fut-il 
dehors, qu'il apperçut cjuantité de 
gens de fon parti qui venoient pour 
l'aider dans cette expédition. Il s'a- 
giflbit de rentrer dans Mons. On avoit 
déjà commencé à lever le Pont , 
lorfqu'un Gentilhomme François 



(4) Le 14 de Mai ijyz.. 
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ïiommé Chaumonr , montant un 
fort Cheval d'Efpagne, faute fur le 
Pont & le fait baifler par fa péfan- 
teur. Tous les autres le fuivent,& 
•oh s'empare ainfi de la Ville fans ré- 
pandre une feule goutte de (ang. 
' En ce temps-la, Jean de la Cerda 
Duc de Médina-Céii que la Cour 
de Madrid avoit nommé pour fuc- 
céder au Duc d'Albe dans le gouver- 
nement des Pays-Bas , arriva à Of- 
^ende avec une flotte de cinquante 
vaifleaux,fur laquelle il y avoit feizc 
cents hommes de guerre : il fe ren- 
dit à Bruxelles où il trouva les cho- 
fes dans un état bien différent de ce 
quMl s*étoit imaginé : voyant la fi- 
tuation-des affaires, il s'cxcufa de 
prendre le gouvernement de la Flan- 
dre, & dit qu'il ferviroit plutôt fous 
les ordres du Duc d'Albe. Sur ces 
entrefaites, le Prince. d'Orange qui 
avoit levé en Allemagne une nou- 
velle armée compofée detreizemil- 
\t hommes de pied. Se de fept mil- 
Je chevaux, xJcfcendit dans la Guel- 
dre, où il fut joint par le Comte de 
Battembourgqui luiamenoit unren- 
ioïX.{a) confiderable. Le Duc d'Albc 

" {a) ^000 hommes 4lnfantcric ti i^QfP 
chevaux» 
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94 Conjurations 6? Confpirations 
fe trouvoit dans une position bien 
cmbaraflantc : la plupart des Villes 
Vétoient révoltées, une armée nom- 
breufe venoit appuyer la rébellion des 
Plamands , tout annonçoit une ré- 
volution générale. Le Général Efpa- 
gnol trouva des relTources dans la 
grandeur de fon courage ^ il tâcha 
d'abord d*enlever Mons aux rebel- 
les: Tes troupes vinrent camper pro- 
che de la ville, il y eut quelques cf- 
carmouches^ entre les deux partis ^ 
trente Cavaliers François qui vou- 
lurent entrer dans la Place * furejit 
trompés par leurs guides, & tom- 
bèrent entre les mains des Ëfpa- 
tnols. Dix-fept de ces Cavaliers 
irent mis à l'Inquifition , on ea 
poignarda quelques-uns, & on pen- 
dit le refte : leurs corps furent jettes 
dans la rivière , Se on défendit de 
ks retirer de l*cau & de leur accor- 
der la fépulture, 

Louis de Naflau envoya deman* 
xier du fecojurs en France, & obtint 
quatre mille hommes d' Infanterie, 
deux cents <î©ndarmes ,, & quelques 
Compagnies de Cavaleries, L*Am- 
bafladeur d'Efpagne fità ce fujet des 
.plantes auRoi de France qui répon- 
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des Flamands contte VEfpaffu, pf 
dit que tout cela s'étoit fait contre 
fa volonté, & qu*il étoit obligé de 
ioufFrir bien des chofei, jufqu'àce 
que les troubles occafionnés par les 
guerres civiles fuflent entièrement 
appaifés dans (on Royaume. Les 
François qu*on envoyoit au fecours 
de Môns ne purent arriver dans cet- 
te Ville. Ils furent furpris & atta- 
qués pendant qu'ils étoient en mar- 
che. On les mit en fuite, & il en 

' refta un grand nombre fur le champ 
de bataille. Un Soldat Françoisayanc 
été percé d*un coup de lance , ne 
voulut jamais fe retirer. Il s*appuya 
fur la même lance dont il avoit été 
blefle & qu*il trouva par terre, at- 
tendit de pied ferme un Cavalier 
Ëfpagnol qui venûit à lui, & com- 
battit jufqu*à ce que les forces plu- 
tôt que le courage venant à lui man- 
quer, il fut contraint de céder la vic- 

' toirc à fon ennemi. 

Après que les troupes Françoifes 
eurent été débites, le Duc d*Albc 
aflembtafon Confeil {a) à Bruxelles ^ 



{à) Le Duc d*Albe icoic refté à Bi'iixellct 
tandis qu'on faiioic le ficge de Mons > il (c 
tendit enfuice devant cette dernière Plactj 
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pour pouvoir délibérer, fur les affaires 
préFentes. 11 fut décidé qu'on conti- 
nueroit le fiegc de Mohs. Pendant 
qu'on attaquoii cette Place, le&Affié* 
geans apprirent la nouvelle du maf- 
lacre de la S. Barthclemi. Ils louè- 
rent hautement cette aétion dont les 
François ne fe fou viennent qu*avec 
horreur. Charles IX. fut regardé par 
les Efpajgnols comme un Prince vé- 
ritablement Chrétien , qui ne crai- 
gnoit pas de répandre le fang de fcs 
Sujets pour fauver la Religion Ro- 
maine. C'efl: ainfi que la fupçrftition 
érige en vertus fublimes les cruautés 
les plus afFreufes. 

Lorfque les Affiégës eurent été inf- 

truits de cet horrible événement, 

ih commencèrent à perdre courage, 

* & ne firent plus qu^une foible réfif- 

' tance, n'attendant plus de fecours 

*de la part des François, Cependant 

"le Prince d*Orange ayant paffé le 

Rhin, s'approcha de la Meufe, fc 

rendit maître de Ruremonde , de 

Louyain, de Malines & d'Oudenar- 

*de. Lés Confédérés fe portèrent à 

toutes'fortes de violences d'ans cette 

dernière Ville. Ils poignardèrent le 

grand Bailli & le jettercnt enfui^e 

" ' ' ^ ' dahi 
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dans la hvicre. Plufieurs Prêtres fu- 
rent égorgés, on pilla les Eglifes ôc 
les Couvents, & on pouffa la fureur 
jufqu'à détruire les tombeaux. 

Le Prince d'Orange après s'êtr» 
encore empara de quelques autres 
Villes 5 entreprit de délivrer Louis 
de Naflau fon frère affiégé dans Mons. 
Il s'approcha de cette Place, de forte 
que les Efpagnolsfe trouvèrent entre 
la Ville ôcTarmée du Prince. Le Duc 
d'AlbecontinuoitdefoudroyerMon» 
avec fon Artillerie, étant bien déter- 
miné à pourfuivre fon entreprifc. Il 
attaqua en même temps les Confédé* 
rés & les obligea de fe retirer fans 
avoir pu foire entrer du fecoursdans 
la Ville. Les Aflîcgés perdirent alors 
toutes efpérance. Ils tinrent confcil, 
& prirent le parti de fe rendre aux 
conditions fuivantes ; Que les Fia* 
mands & les François fortiroient de 
la Villes les François avec leurs ar- 
mes , leurs chevaux, leurs habicsSc 
tous leurs biens tant meubles qu'im- 
meubles: que Louis de Naffau, tout 
fes Domeftiqucs 8c les Gentilshom- 
mes Flamands feroient traités com- 
me les François , mais que les Soldats 
Flamands ne fortiroient qu'avec leurs 
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èpées & les habits donc ils écoicnt 
vêtus : qu'il Icroit libre aux habicans 
qui avoient porté les armes contre le 
Roi d'Efpagne de fojtir fans armes, 
mais avec leurs effets ,• que tous les 
autres qui voudroient refter dans la 
Ville ne fcroient point inquiétés, 
excepté ceux qui ccoient redevables 
au Roi pour raifori des deniers pu- 
blics : que ceux qui failoienc profef- 
fion d'une autre Religion que de l'an- 
cienne^ feroient obligés de fortir de 
la Ville aux mêmes conditions que 
les Soldats : que pour le préfent on 
ne leur feroient aucune pcineàcaufe 
du pafle, mais qu'ils pourroient être 
pourfuivis, iî dans la fuite ils venoienc 
à défobéir au Roi : que les Gentils- 
hommes, les Soldats & les Habitans 
qui fortiroient de la Ville , s'engage- 
roient par ferment à ne point por- 
ter les armes peildant un an contre 
les Rois d'Efpagne & de France, fi 
ce n'étoit fous lesaulpices de Sa Ma* 
jefté Catholique : mais que Louis de 
NafTau, les Allemands & les Anglois 
ne feroient point obligés à ce fer- 
ment : tels furent les articles de la 
Capitulation. : 

Quelque temps aprci le Prince d' O^ 
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range foriit de Matines & ylaiflkqueU 
ques croupes. Cette Ville fut bientôt 
inveftîe par les. Efpagnols 1 la Gar- 
nifon ne fe trouvant pas en état de 
réfifter, fe fauva par la fuite. Un des 
grands Vicaires de T Archevêque 6c 
tous les Chanoines revécus de leurs 
habits Sacerdotaux parurent avec la 
Croix furies murailles, Scfupplierenc 
qu*on épargnât les habitans. Malgré 
le refpeâ: qu'ont ordinairement les 
Efpagnols pourTextérieurde la Re- 
ligion, ils efcaladerent la Place, s'ea 
rendirent maîtres , & y exercèrent 
toutes fortes de cruautés & de vio- 
lences. Oudenardefe rendit aufliaux 
Efpagnols , & quelques foldars de la 
Garnifon furent brûlés dans les mai- 
fons où ils s'écoienc cachés. 

Les Confédérés formèrent contre 
rifle de {a) Tergoes une cntrcprifô 
qui n*eut point de fucccs. Ils nereuffi- 
rent pas mieux, lorfqu^ils voulurent 
attirer dans leur parti la Villç d*AmG- 
terdam. Tout ce qu'ils purent faire 
fut de brûler une centaine de Vaif* 
féaux qui étoient dans le Port. Le 
Comte de Berguc beau- frère du Prin^ 

(4) Dans la Zelandc» 

E ij 
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ce d'Orange ayant aflembié une Ar- 
inée de fix mille hommes (e rendit 
maître fans combat de plufîeurs ViU 
les & Bourgs dans la Gueldre, Se 
dans les Provincçs voifines. 

Le Due d'Albe après la prife de 
Mons fe rendit à Nimegue où il fé- 
journa quelque temps pour faire fes 
préparatifs. Quand il fut en état d*en- 
treprendre des Sièges, il vint camper 
devant Zutphen, qui eft fituée fur la 
rivière d'IlTel. La Garnifon craignant 
la cruauté des Efpagnols , fe retira 

Î)endant la nuit , éc laifTa la garde de 
a Place aux habitans, qui voulurent 
fc rendre le matin j mais on les pré- 
vint , & on entra dans la^^Ue par la 
brèche. Les Efpagnols fe fîgnalerent 
encore par leur inhumanité. Ils fe 
comportèrent de la même façon à 
Narden. Cette Ville fut pillée.- On 
niit le feu aux maifons , de forte 

?u*iln*y demeura qu'une EglifcÔc un 
louvent de Religieufes. On s'ima- 
gine bien que les habitans ne furent 
pas épargnés. On fit fouffiir la plus 
cruelle torture à un Bourgeois que 
Ton croyoit fort opulent , pour le 
•tfoatrjMndre de déclarer oii il avoic 
cacèé fes richefles. Il eut beau dire 



edby Google 



âes Flamands contre VEfpagne. toi 
qu'il nWok point d'argent, onnele 
voulut pas croire , & par un rafine- 
ment de cruauté, on viola fa femme 
devant lui. Cet outrage lui fut plus 
fenfïble que tout le relie. Après que 
fa douleur & fa rage eurent éclaté 
en injures, car il ne pouvoit fe ven- 
ger autrement , on le poignarda en 
préfcnce de fon cpoufe. Celle-ci ne 
fut pas traitée d'une naaniere moins 
barbare 5 pour la forcer auffi adiré 
où étoit fon argent, on lui lia les 
mains derrière le dos , 6c oiï la pen- 
dit par un pied la tête en bas devant 
fon fils qui avoit été fpeétateur de la 
mort de fon père, & de Tafifront que 
Ton avoit fait à fa mçre. Ce jeune 
homme fut lié lui-même , & pafTa 
deux jours fans manger , ayant tou* 
jours devant les yeux l'affreux fpeéta- 
cle d'une mère qui fouffroit les plus 
vives douleurs, Se qu*il ne pouvoit 
fecourir. 

Les Efpagnols voulurent réduire 
Harlem. Cette Ville étoit diviféeen 
deux Faétions, dont l'une favorifoït 
le Prince d'Orange, & l'autre étoit 
attachée au Parti du Roi. Ilfutquef- 
tion de favoir en faveur de qui on 
fe déclareroit. Un des principaux, 
■d-f E iij 
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loi Cof^urattons ta Cônffiratténs 
habitans nommé Riperda déclama 
vivement contre l'inhutnanité des 
Efpagnols, & oflFrit à fcs Compa- 
triotes d*itre leur Chef, s'ils vou- 
loient combattre courageufement 
pour la confervation de leur jours & 
de leur liberté. Il fut réfolu qu'on 
«'cxpoferoit à toutes fortes de périls 
plutôt que de fe livrer aux Efpagnols. 
Frédéric de Tolède fils du Duc d' A 1 bc 
entreprit d'affiéger Harlem , quoi* 
qu'on fût au fort deTHyverj & il ne 
tarda pas à exécuter fon projet. Les 
Efpagnols jetterent dans la Ville la 
tête 2'Antoinc Olivier 5 (^) pour faire 
connoître.de quelle manière on trai- 
toit les rebelles. Les AÛîégés pouv fe 
venger de cette infulte firent pen- 
dre douze hommes , féparerent les 
têtes de chaque corps y en coupe- 
xent la barbe & les cheveux pour les 
faire reflembler à des Mendians. En- 
fuite on mit ces têt^es dans unfac^ 
& on les envoya aux Efpagnols avec 
cette Infcription : Porte ces têtes au 

(4) C*cft cet Antoine Olivier qui avoir li- 
vrc la Ville de Mons à Louis de Naffau. Il 
fut tué à Amfterdamj U on apporta fa tccc 
à Frédéric de Tolcdc* 
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Duc d'jfibe pour le Dixième {a) qu'on 
n^Ck pas encore payé £5? qui eji caufe 
qu'on ajjîége les IJles de Flandre , £5? 
principalement Harlem 5 mais afin qu'il 
ne puijfe fe plaindre qu'on a trop diffé- 
ré le payement^ on lui envoyé deux 
têtes de plus pour V intérêt. 

hts Afliégés faifoit de fréquen- 
tes forties pour favorifer les convoià 
& les fcGours qu*on leur amenoit ^ 
de forte qu'on fie entrer dans la 
Place plus de fix cents hommes de 
diverfes Nations , fans compter une 
grande quantité de chariots chargés 
de vivres & de munitions. Plufieurs 
Villes de la Hollande écrivirent aux 
habitans de Harlem qu'on n'avoïc 
qu'à leur envoyer les femmes , les 
cnfans, les vieillards, en un mot 
toutes les perfonnes inutiles & qu'on 
auroit foin de pourvoir à leur fub- 
fiftance* Comme les AfEégés crain- 
gnoient plus la famine que l'ennemi, 
on fit des règlements fort fages pour 
la diftribution des vivres. 

Les Efpagnols furent tentés plus 



{à) C'croit une impofîtion qui parut très- 
onércufc aux Flamands. 



E h 
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îo'4 Conjuratiom 6? Confpirêtiom 
d'une fois d'abandonner une entrc- 
prife qui leur coutoit une infinité de 
Soldats : mais Frédéric de Tolède ef- 
péra toujours qti'il forceroit la Ville 
à fe rendre. Pendant ce Siège qui 
dura huit mois entiers , on tira dix 
mille<ieux cents cinquante-fix coups 
de canon . il y eut deux aflauts qui 
furent courageufement foutenus. On 
livra quatre efpeces de batailles, l'une 
navale , où les Confédérés perdirent 
beaucoup de vailTeaux; deux fur ter- 
re, où les troupes auxiliaires furent 
défaites par les Efpagnols > dans la 
quatrième, les Allemands qui étoient 
auTervice de rEfpagne , effuyerent 
une perte confidérable. On fit jouer 
àcs mines & des contremines qui 
furent funeftes à beaucoup de mon- 
de. Enfin les Aflîégés fe trouvèrent 
réduits à^'une telle extrémité faute 
de trolipes {») 8c de provifions^ 
qu'ils demandèrent à capituler , quoi- 
que le Prince d'Orange qui n'étoit 
pas loin , eût promis de leur en- 
voyer du fccours. 

(4) De quatre mille hommes de guerre 
qui étoienc d abord daos la Ville ^ il s'en 
reOoic plus que quinze cents* 
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Frédéric lâchant en quelles dif- 
pofitJons étoient les habicans d'Har- 
lem leur donna le choix ou de fortir 
de la Ville fans armes, ou de l'aban- 
xlonner à la difcrétion du vainqueur. 
Ils prirent ce dernier parti j 8c auffi- 
,tôt on publia que Frédéric faifoic 
grâce de la vie aux Ecoflbiç & aux 
Allemands , & qu'il décideroit du 
fort des autres. Un Capitaine François 
nommé fiordet , vaillant homme , 
& qui avoit portés 'les armes dans 
Mons , pria un de ies amis de lui 
cafler la tête d'un coup de piftolet 
pour n'être pas expofé aux infultes 
& à la cruauté des Efpagnols. Le 
Duc d'Albe fe rendit à Harlem , & 
à fon arrivée on pendit trois cents 
Flamands. On trancha la tête à quel- 
ques-uns des principaux Officiers. 
On ne fe borna pas à ces exécutions: 
elles furent réitérées plus d'une fois. 
On prétend qu'il périt plus de deux 
mille hommes par la main des bour* 
reaux. Voilà ce qu'il en coûta aux 
malheureux habitans de Harlem ^ 
pour s'être abandonnés à la foi d'un 
ennemis cruel & barbare. 

AlcmiT futenfuite aflîégés par Fré- 
déric de Tolède ) mais cette Place 

E V 
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fit une fi vigoureufe réfiftance que 
les Efpagnols furent contraints de 
renoncer à leur entreprife. On leva 
donc le fiege , j& les troupes furent 
diftribuées dans les quartiers d'Hy- 
ver. Le Duc d'Albe qui favoit biea 
que fa conduite n'étoit pas approu- 
vée n)ême en Efpagne , & qu^^on l'ac- 
cufoit d'^avoir réduit au défefpoir les 
Peuple des Pays-Bas , denianda u» 
fuccefTeur dans la crainte qu*on ne 
le rappellât bonteufement. On nom- 
ma, comme je l'ai déjà dit, pour 
Je remplacer le Duc de Medrna-CélL 
Celui-ci n'^étoit récommandable par 
aucune belle aétion. Il ne voulut 
point prendre radroiniftration des 
aiïaires , dont ii n'étoit pa5 réelle- 
ment capable de foutenir le fardeau* 
Ce ne fut point par modeftie ,. rii 
par k connoiflancc de fon peu de 
mérite qu'il refufa de fc charger du 
Commandement, Il étoit bien-aife 
feulement qu'un autre fut Tob^et de 
l'exécration publique. LeDucd'Al- 
be écrivit au Roi d'Efpag-nc que fî 
on vouloit (kuvcr la Flandre , il fàl- 
loit un autre Gouverneur que Medi-^ 
Ba-Céli. On les rappcUa donc TunSc 
Tauire^ 8c l'on envoya pour coi»; 
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des Flamands confn VEfpagne. 107 
mander dans les Pays-Bas Louis de 
Rcquefens grand Commandeur de 
Cattille, & Gouverneur du Milanois. 
Il arriva à Bruxelles le 17 de No* 
vembrc de Tannée if7?. Le Duc 
d'Aibe partit le mois fuivant avec 
fon fils Frédéric , & fe rendit en Ef- 
pagne. On ne lui fit pas un accueil 
auffi fiavorabîe qu'il î'avoic efpérç. 
Il eft certain qu'il avoit montré 
beaucoup de zélé pour les intérêts 
de fon Souverain. Mais fa cruauté 
effaça le mérite de fes grandes ac* 
tions , 6c contribua à cette fameufe 
révolution qui fit perdre à TEfpagne 
la Souveraineté de la plus grande 
partie des Pays-Bas. 

Dom Louis de Requefens étoit un 
bomme d'une grande expérience ôc 
d'une modération extrême. La Cour 
de Madrid s'imagina que la douceur 
& 1-équioé du nouveau Commandant 
feroient oublier la rigueur inflexible 
iie celui à qui il alloit ûiccéder > mais 
Jcs playes que la tyrannie du Duc 
ii'Albe avoit faites feignoient encore > 
de forte que Rcquefens fe vit con- 
traint de foutenir une guerre que fon 
Pxedéccfiieur avoit commencée » & le» 

E vj 
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Flamands le mirent dans la trilte né- 
ccffité de ne pouvoir faire u(age que 
de fa valeur. 

Les Efpa^nols entrèrent dans la 
Province de Hollande & s'emparè- 
rent de plufîeurs tlaces. Leyde fut 
affiégée > comme il n'y avoit point 
de troupes dans la Ville, les Bpur- 
gcors fe virent obligés de prendre 
les armes. On voulut les engager à 
accepter les conditions que leur of- 
froitSaMajefté Catholique. ,, Nous 
5, favons bien, répondirent-ils, que 
5, le defl'ein des Efpagnols eft de ré- 
9, duire la Place par lu famine, mais 
. „ nos ennemis feront toujours bien 
9, loin de leur compte tant qu'on en'- 
5, tendra dans cette Ville des vaches 
3, meugler & des chiens aboyer 5 fi ce 
3, fecours & toute autre cfpcce de 
^, vivres venoient ànous manauer, il 
„ nous refiera un bras gauche a man- 
„ gcr tandis que le droit nous fervira 
3, à écrafer nos tyrans. Quand bien 
9, même nous ferions privés de tout, 
3, nous nous réfoudrons plutôt à mou- 
), rir de faim qu'à tomber entre les 
„ mains d'un ennemi cruel. Tels 
„ font les fentimems que nous infpire 
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\^ la barbarie qu^on a exercée (^)fur 
,, les habitans de ces^ malheurcufes 
,, Provinces. En un mot nous fom- 
5, mes déterminés à réduire en cen- 
^ dres nous, nos femmes, nos en- 
„ fansSc notre Ville plutôt que de 
5, nous rendre à quelque conditioa 
„ rnie ce foit. 

Cependant les Affiégés écrivoient 
lettres Air lettres au Prince d'Oran- 
ge pour lui denvander du fecours : 
comme ils*n*en recc voient point de 
nouvelles, ils prirent le parti de lâL- 
cher toutes les Ëclufes , de rompre 
les Digues de la Meufe &: de riiTel 
& d'inonder tous les environs de la 
Ville, 

Ils ne tardèrent pas à exécuter leur 
projet. Bientôt toutes les campagnes 
ét% environs de Leyde furent inon* 
dées. Ces plarnes auparavant fi ferti* 
les fe changèrent tout*à*coup enune 
vafte mer , & la flotte des Confédé- 
rés s'approcha de U Ville & apporta 
des pt\)vi fions dont les habitans com- 
mençoient à avoir un extrême be« 

(4) On veut parler ici des cruautés que les 
Eft^agnoU exercèrent dans les Villes dcHàr» 
Icin. it< Niir4e;i> 4eZutphca ^dcMalincSf 
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foin. Ce tut un fptétacie bien fur- 
prenant de voir d'un côté les gens 
de la campagne fuivis de leurs famil- 
les ôc de leurs troupeaux chercher un 
afyle contre un élément redoutable , 
ôc de l'autre les Efpagnols qui peu 
auparavant ferr oient la Place de fi 
près, àflîégés eux- mêmes par les flots 
dans leurs propres retranchemens. 

LaFlottcôc la Ville fefuluerent ré- 
ciproquement par une décharge de 
tout leur canon. On débarqua les 
provifions qui devinrent funcftes à 
plufieurs habitans par la trop grande 
avidité avec laquelle ils en uferenc 
d'abord. Les Efpagnols levèrent le 
Siège, & on fe mit à leur pourfuite. 
Il y en eu beaucoup de noyés. Plu* 
£eurs périrent par la main des enne- 
mis qui les attiraient à eux avec des 
crocs. \Jn Sergent Efpagnol ayant 
été accroché de la forte fut jette dans 
une barque. On le croyoit mort j mais 
on s'apperçut bientôt qu'il étoit très- 
irivanc» Il iaifit le moment où les 
Hollandois étoient occupés à faire 
jouer leurs crocs y il fe levé tout à 
coup y attaque courageufement les 
gens de la barque , en tue trois de 
la pique qu'on lui avoit laifiée , fbroe 
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les autres de fe jetter dans l'eau, 6c 
vient réjoindre fes camarades crt 
triomphe, maître de la Barque & des 
vivres dont elle étoit chargée. On 

ÈYétend que la nuit même que les 
Xpagnolr levèrent le fîege, il tom- 
ba plus de vingt- fix taifes de murs de 
la Ville : de forte que cette Place ne 
fut jamais plus prpchedçfe ruine que 
dans le moment qu'elle l'évitoit. En 
effet il n'auroit pas été bien difficile 
d'entrer par une fi belle brèche dans 
une Ville qui n'avoit pour fa défenfe 
que quelques Bourgeois exténués par 
la faim. Le Prince d'Orange qui fe 
trouvoit un peu rétabli de k maladie 
qui Tavoit retenu au lit pendant tout 
le jemps du ficge , vint à Lcydc, & 
y fit les règlements qu'il crut nécef- 
faires dansles circonllanccs préfentes» 
Les Affiégeants perdirent plus de 
mille hommes de leurs troupes. O» 
dit que de Valde qui les commandoit 
fc voyant forcé de renoncer à foii^ 
cntreprife , tournade temps-eiv- temps 
fes regards vers ces travaux immcn- 
fes dont il avoit couvert la Terre ^ 
& qu*il ne put fans foupirer aban* 
donner ces retranchements d'où lat 
fureur indomptable des âotalecbaf^ 
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foit plutôt que la valeur des enne- 
mis. Les habitans de Leyde ne fu- 
rent redevables de leur délivrance 
qu'à la réfolution qu'ils prirent de 
rompre ces Digues. Ils aimèrent 
mieux s'expofer aux ravages que 
caufe une inondation , que de tom- 
ber entre les mains de« Efpagnols. 
Tant les cruautés du Duc d'Albc 
avpient répandu de terreur parmi 
les Peuples des Pays-Bas : de Valdc 
s'empara de quelques Places (^) dans 
la Hollande s mais fes troupes qui 
n'ctoient point payées fe mutinè- 
rent , arrêtèrent leur Commandant , 
& nommèrent un autre Chef. On 
eut bien de la peine à les faire ren- 
trer dans le devoir. Ce ne fut qu'a- 
vec de l'argent qu'on réuffit à les 
appaifer. On leur aflîgna des quar- 
tiers d'hy ver à Tenrenionde- & dans 
quelques autres Places du Brabant. 

On découvrit à*peir-près dans ce 
temps-là une confpiration des habi- 
tans d'Anvers qui vouloient livrer 
la Ville aux Confédérés. Rcquefcns 
fit entrcnr dans la Place quelques Ré- 



(<») De Worckum ti de Waicriagcn* 
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gîmens Efpagnols le joui: même 
qu'on devoit exécuter le projet. 
D*ailleurs k nuit qui précéda, il 
s*éleva une fi furieufc tempête, que 
quelque chofe qu'on pût faire , la 
flotte qui portait les Confédérés ne 
put aborder à Anvers. Ainfi les trou- 
pes qu'on avoit déia introduites dans 
la Ville ie dHperferent. On arrêta 
plufiours des Conjurés 5 mais quoi- 
qu'on eût de violens foupçons con- 
tr'cux , comme on manquoit de 
preuves pour les conv^iincre , on en 
ufa à leur égard avec beaucoup de 
modération. Requefens crut que cet 
aéte de clémence étoit néceflairc 
dam les conjonâ'urcs préfentes. 

Le nouveau Qouverneur des Pays- 
Bas tenoit une conduite toute oppo- 
fée à celle de fon prédécefleur. Son 
unique but tendoit à la paix. L'Em- 
pereur qui fouhaitoit auflî df^ paci- 
fier les troubles de ces malheurcu- 
fes Provinces , envoya en Flandre 
Gontier de Schwartzembourg Com- 
te de l'Empire. Ce Seigneur Alle- 
mand arriva à Dordrecht où le 
Prince d'Orange fe rendit auflî ac- 
campagné des Députés de Hollande 
& de Zélande. Ons'aflembU, & le 
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Comte de Schwartzembourg fepor- 
tant au nom de l'Empereur fon Maî- 
tre pour Médiateur entre le Roi d'Ef- 
pagne & les Flamands, expofa fa 
commiffion qu'il donna enfuite par 
écrit, & qu'il rendit publique. Elle 
contcnoit en fubllance que S. M. I. 
ne vçyoit qu*avec douleur les maux 
qui affligeoient la Flandre , & dont 
l'Allemagne même étoit menacée j 
que TEmpereurfouhaitoit qu'on prit 
des n)efures juftes & efficaces pour 
rétablir l'union entre le Roi Catho- 
lique & ceux de fes Sujets qui s'é- 
toient fouiiraits à fon obéiifancej 
que S. M. I. avoit dépêché quelr 
qu'un en Efpagne pour faire les mê- 
mes pourfuites auprès de Philippe II. 
Le Prince d'Orange & les Dépu- 
tés répondirent qu'ils s'en tenoicnt 
à la Requête qu'on avoit préfcntée 
l'année précédente au Sieur de Cham- 
pigny par le Chevalier de Ste Alde- 
gonde > qu'ils demandoient donc 
qu'avant toutes chofes on fît fortit 
les troupes étrangères des Pays-Bas , 
& qiTon tint une Aflemblée générale 
des Etats de Flandre. Le Comte de 
Schwartzembourg obtînt de Dom 
Louis de Requdens qu'on s'afleni- 
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bleroit à Breda pour tâcher de con- 
clure cette importante affaire, lorf- 
qu*on fe fut affcmblé dans cette Vil- 
le, un des Députés du Roi d'Efp^- 
gne déclara au nom de fon Maître 
que Sa Majefté Catholique ne fouf- 
friroit jamais qu'on traitât d'étran- 
gers les Efpagnols qui étoient fcs 
Sujets i que les François , les Alle- 
mands, les Anglois, tous ceux enfin 
qui fuivoit le Prince d'Orange mé- 
ritoicnc ce nom à plus jufte titre j 
que ce fcroit dégrader la Maicfté du 
Trône que de vouloir obliger un 
Roi à ne pouvoir faire la paix ou la 
guerre que de Tavis de fes Sujets j 
que Sa Majcflé Catholique ne pré- 
tendoit pourtant pas après la paix 
conclue retenir les troupes Efpa- 
, gnoIes dans les Pays-Bas , à moins 
qu'elle n'y fût forcés parlescirconP- 
tances ; qu'elle ne refuferoit pas mê- 
me de\rendre l'avis & le confèn- 
temcnt des Etats dans les affaires 
qui feroieht de leur reffort, & que 
l'ufage vouloit qu'on leur communi- 
quât j mais qu'elle ne feroif jamais 
dépendre de leur décifion ce quiref- 
fortiffoit immédiatement de fon Tri- 
bunal ou de fon Confeil ^ duGou- 
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verneur Général des Pays-Bas qui U 
repréfcnte, ou du Confeil fuprêmc 
qu'elle a établi > qu'il falloit bien 
du temps avant que de pouvoir tenir 
une Aflemblée génér;ile de§ Etats 5 
que la chofe foutFroit même des dif- 
ficultés prefqueinfurmontablesj que 
par confcquent la Hollande, la Zé- 
lande & lés Villes Confédérées dé- 
voient défarmer , rentrer dans To- 
béiflance, & fe réunir au reftede la 
Flandre 5 qu'après cela on fatisferoit 
à toutes leurs demandes. 

Le même Député du Roi d'Efpa- 
gne propofa comme autant d'articles 
dont on conviendroit, que S. M. C. 
promettroit d'oublier tout le pafle 
depuis l'année if66 : qu'on rcftitue- 
roit de bonne foi ce qui.auroit été 
enlevé de parc & d'autre , pourvu 
qu'il fût encore en nature^ qu'on re- 
met troit à' S. M. outre les Villes, 
Forts & Châteaux, Vaiffcaux & l'Ar- 
tillerie j que les prifonniers&furtput 
le Comte de Boflii feroient relâchés 
fans rançon j qu'on rétabliroit par- 
^ tout l*fexercice de la Religion Catho- 
lique, tel qu'il étoit au temps del'a- 
vénement de Philippe à la Couron- 
ne, que ceux qui voudroicnt >fairc 
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profeflion de la nouvelle Uoûrine 
âuroienc permiffion pour cette fois 
feulement de fortir des Pays • Bas , 
& qu*on leur donneroit un certaia 
temps pour fe défaire de leurs biens ^ 
que S. M. promettoit d'obfervcr 
fidèlement ces conditions , & qu'on 
fe contenteroit de Ik parole j que 
fi cependant on exigeoit de plus gran- 
des afiurancesjleRoidonntroit telles 
furetés qu'on demanderoit , pourvu 
qu'elles fuiTent raifonnables. 

Le Prince d'Orange & les autres 
Députés des Confédérés répondirent 
par un écrit à ces propoûtions. Ils 
infiftoient principalement fur deux 
Chefs 9 favoir fur l'éloignement des 
troupes étrangères , & fur la convo- 
cation d*Une Aflemblée générale des 
Etais. A l'égard du premier chef, ils 
difoient : „ Nous reconnoiflbns les 
„ Ëfpagnols pour Sujets naturels de 
,, S. M. mais leur cruauté Scia haine 
,, qu'ils nous portent ne nous font pas 
), moins connues. Ils en ont laifles de 
„ funeftes marques àGand, à Tour- 
5, nai , à Anvers , à Malincs , à Liere, 
5, à Boflcduc , à Deventer , à Utrecht. 
5, LaNobiefleô: le Peuple ne peuvent 
^ plus fouffrir leur domination. Si Icf 



dby Google 



it8 Conjurât ions £5? Confpir étions 
„ EfpagnoLs ont bien fervi leur Prin* 
^ ce, les Flamands ne leur cèdent 
5, point de ce côté-là. N'avons-nous 
„ pas (ignalé notre attachement ca 
„ Afrique, en Italie & dans les der- 
5, nieres guerres de Flandre ? On ne 
„ doit point regarder comme des 
5, troupes étrangères les Allemands 
5^ qui fervent dans notre Armée ^ 
5, puifque plufieurs Provinces des 
5, Pays-Bas font regardées comme 
5, des Fiefde l'Empire. A l'égard des 
5, François, des Anglois, des Ecof- 
„ fois , la néceilîté feule les a faic 
^, appeller en Flandre, & on les en 
^, verra bientôt éloignés , quand les 
5, Efpagnds en feront fortis. 

Ils prouvoient enfuite la néceflîté 
de convoquer les Etats-Généraux, 6c 
l'autorité qui réfide dans cette Aflem- 
blée. Ils rappelloient la mauvaife 
conduite des Efpagnols , & les com- 
plots fecrets qu'ils avoient formés de 
ruiner la Flandre. „ Ce projet,ajou- 
„ toient-ils, cil devenu public par 
j, Jcs lettres que Dojn François d' A* 
^ kva écrivoit autrefois de France au 
„ Duc de Parme. Ces lettres ont été 
„ interceptées, & on a reconnu que 
^ le defTein des Efpagnols étoit defe 
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des Flamands contre d'Efpagne. i r^ 
j, défaire des principales têtes de 
5, Flandre , d*oter enfuite 'aux Fla- 
,, mands leurs privilèges, de ks ac- 
), câbler de nouveaux impôts & de 
5, réduire ces -riches Pays à la der- 
55 niere mifere. „ Enfin ils fe défen- 
doient du crime de rébellion dont 
on cherclîoit à les noircir , proteftanc 
de leur obéiflance tant qu'ils n'au- 
roient point à craindre pour leur Re- 
ligion & pour leur liberté. Ils de- 
inandoient qu'on les raflurât contre 
la crainte d*un joug tyrannique. Se 
d'un fort femblable à celui qu'a- 
voienç éprouvé les Comtes d'Horn 
& d'Égmond. „Si on veut nous don* 
5,ner desfuretés, continuoient-ils , 
5, nous promettons de recevoir telles 
,5 conditions qu'on voudra nous pref- 
5, crire, de remettre àS.M. le^Vil- 
,-, les, Forts & Châteaux que nous 
55 poflcdons, ôcque la néceffité feule 
,5 d'une jufte défenfe nous a fait re- 
^, chercher comnnre autant d'afyles. 
„ Mais fi on refiife d'acquiefceràdes 
5, prétentions légitimes , nous pren- 
,, drons nos mefures & nous ne fui- 
5, vrons pas l'exemple des brebis de 
„ la fable, qui dans le traité qu'elles 
P) firent avec les loups, eurent Tim- 
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120 Conjurations 6? Confpirations 
5j prudence de leur livrer leurs chiens 
„ qui étaient .leurs gardiens 6c leurs 
9, défenfeurs. 

Cet écrit en attira un autre de la 
part des Efpagnols. Ils s'arrêtèrent 
furtout au trait de la fable qui mar- 
quoit, di(oient-iIs, une défiance in- 
jurieufe à Sa Majcfté Catholique : 
venant enfuite à l'article de la Reli- 
gion, ils fe déclaroienr abfolument 
contre la liberté de confcience, pré- 
tendant que l'expérience avoit appris 
que fous prétexte de tenir des Prê- 
ches, des Confiftoires & des Syno- 
des , on ne s'aflcmbloit que pour ca- 
baler contre le Gouvernement. Ils' 
fputenoient, que la Flandre neferoic 
paifible que quand on auroit banni 
toute doârine étrangère, & les 
Miniftres qui Tenfeignoient. Les 
Confédérés demandèrent aux Dépu- 
tés delà Courd'Efpagnefic'étoient- 
]à tous leurs pouvoirs & la dernière 
réfolution de S . M- C. les Députés ré- , 
pondirent qu'ils n'avoient point or- 
dre de faire d'autres propofitions. 
On fc fépara fans rien conclure, 
& on ne parla plus de la paix jufqu'à 
l'aflembléc de Gand qui fe tint l'an- 
née fuivante. 
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des Flamands contre VEfpagne iii 
Les Confédérés voulant, difoient- 
îls, que toute la Flandre fut témoiit 
de leurs bonnes intentions , ôc re- 
connut la ^ufleté des calomniesdqnc 
oncherchoità les noircir, publièrent 
pour leur juftification un long écrit 
dans lequel la Cour d'Efpagne ctoit 
fort mal traitée. Ils reprenqient l'af- 
faire dès fon origine 5 & faifoient 
voir que depuis la Requête préfentée 
au Sieur de Champigny, les Efpa* 
gnols avoient toujours agis de mau- 
vaife foi , qu'ils n'avoient rien moins 
Ibuhaité que la paix, que tout leur 
but avoit été de gagner' du temps 
par des réponfes ambiguës & des 
délais atfeftés pour endormir les 
Confédérés & les accabler plus aifé-» 
ment. Enfin ils demandoient qu'on 
nommât des nouveaux Députés non' 
fufpeâs pour traiter de la réunion,* 
& qu'on ch donnât avis au Prince^ 
d'Orange , avant qu'on reprit ks> 
armesj > 

Les Efpagnols fe juftifierent par? 
une longue réplique prenant le Ciel: 
& la Terre à témoin de la facilité- 
avec laquelle ils fc prétoicnt à tout,' 
fans'^voir 'jamais donné occafion à^ 
là rupture des- Conférences, ^ ils* 
Tome V, F 
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tti Conjurations^ Confptralions 
pTOteftoicnt que du momenc qu*oa 
auroic notifié aux Flamands les in-^ 
tentions du Roi , les Confédérés fc- 
roient eux fculs refponfables des fui- 
tes , s*ils refufoient de comparoxtre 
pour achever Touvragc de la réu* 
nion. Ainfi finirent les Conférence» 
de Breda , dont on attribua tout le 
mauvais fuçcès aux Miniftres d'Ef- 
pagne. Elles fervirent au contraire 
a gagner ^u Prince d'Orange la con- 
fiance de tous les Peuples Flamands 
en faveur de qui il perfifta toujours 
à demander la confirmation de leurs 
anciens Privilèges , l'éloignemenc des 
troupes étrangères, le rétabliflement 
des Etats dans tous leurs droits , 6c 
furtout la liberté de confcience. 

En m ême temps Frédéric Furio Cé- 
riolano publia un modèle de Traité 
de pacification entre S. M. C, & les 
Provinces Confédérée?. Cet Ecrie 
cpntenoit en.fubltance qpe tous ceux 
qui étoient bien intentionnés pour la, 
paix dévoient fe mettre dans la dif- 
pofition de préférer le bien public à 
leurs avantages particuliers^que c'é- 
toit à eux a reriéchir. que la divi- 
iîon entre ,lc§ Princes Chréti^'ijs & 
Içurs Sujets pntraînpit^^^yec la r*iinç 
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4fs Tlamands contre PE/pagHe. it^ 
des Princes mêmes 6c des Peuples, 
celle delà Religion &de TEtat j que 
les Pays-Bas étoient à la veille de fc 
voir cxpofés aux mêmes malheurç 
i)ui avaient défolé l'Afrique , la Pa- 
leftine, TAfie, la Grèce, & la Hon- 
grie j qu'il falloit par conféquent de 
parc & d'autre relâcher un peu de 
fes droits & de fes prétentions j qije 
S. M. rétabliroit les Flamands dan^ 
fes bonnes grâces, dans tous leui;$ 
biens, titres & privilèges j que les 
Confédéréi de leur côte rentreroienc 
dans l'obéiflance , & rendroient 
l^bomçnagequiétoit dû au Roi 5 que 
le Traité ièroit exécuté de bonnefoi 
de part & d'autre 5 que fi an dç- 
mandoit des plus grandes furetés à la 
Cour d'Efpagne, elle fe chargeroit 
fuivant l'ancien ufage pratiqué du 
temps des Maures de faire figner le 
Traité par tous les Seigneurs d'Efr 
pagne tant Ëccléfîaftiquesque Sccup^ 
liers i qu'on engageroit les Princes. 
Allemands à la même, chofe j &; 
que quelques-unes riiême des priur 
cipales Vtlies- de Flandre figrte» 
roient la . garantie à certaines con- 
ditions. ' 

- „ Trois chofes, difoit Cériolano^^ 
~ F jj 
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|Z4 Conjttratîon$ t^' Cônfpîrations 
55 ont éié la fource de tous les trou- 
,, blés qui défolent la Flandre , la 
5, crainte de l'Inquifition, les Ordon- 
55 nances pour l'exécution des Rc- 
55 glements qui ont été faits au fu jet de 
55 la Religion, & l'établi flement des 
5, nouveaux impôts, principalement 
55 celui du dixième denier. Par rap- 
5, port à rinquifition , ellcn'eft point 
55 encore établie 5 & il n'en fera pas 
5, déformais queftion non plus que du 
5, Dixième. Pour Ce qui ell des Or-. 
55 donnancesdeSaMajefté5 onpren- 
55 dra de concert & du confentement 
55 des Etats des mefures qui paroî- 
55 tront les plus convenables pour en 
55 arrêter la rigueur. Ceux qui ne s'en- 
5, accommoderont pas feront libres de: 
55 rentrer dans le fein del'EglifeRo-' 
,5 maine ou defuivrel'ufagequis'ob-t 
,5 fervc au fujet de la Religion ^ns 
55. toutes les Provinces de l'Empire*' 
55. Ils aurons la liberté parconféquent: 
55 d'abandonner les Paysderobéiflan- 
55 xe du R0L5 fans que leurs bien en 
51 fouffrent 5 eh forte qu'ils pourront 
55 les donner à ferme , en percevbir 
55 les fruits 5 ou les aliéner. 

55 Quoique les Troupes étrangères^ 
51 ne Soient point à charge aux. Pyo- 
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des Flampds côntn PEfpagne. iif 
)>vince5, cependant elles feront ï^ 
9, centiées & fortiront de la Flandre fi 
99 on Texige abfolu ment) à condition 
„ qu'on donnera auparavant au Roi 
jy cellesafTurances qu'il exigera de ne 
9, rien tenter qui (oit préjudiciable i 
„ Tes intérêts. Il faut commencer d*a«» 
yj bord à traiter de la réunion avec 
5^ toute la foumii&on convenable, 6c 
5, que le Prince d'Orange écrive à S* 
,, M. d'une façon rerpeâueufes. Ses 
9, lettres ne manqueront pas d'avan* 
,9 ceri)eaucoup la négociation , fur* 
„ tout s*il&it les mêmes avances aux 
jy deux premiers Miniitres de la 
yy Cour <l'£fpagnef Suppofé qu'on 
)) gouteJes proportions que je viens 
,, de faire pour rétablir la paix , je 
9, m'engage à me rendre auffi-tôt à 
.y Madrid 6c à rapporter dans peu 
5, une réponfe. favorable de S. M.C. 
^, ayec dèsaflurances raifonnables au 
yy fujetdcIaReligfonôc deTcloigne- 
„ ment des troupes étrangères. 

Le Prince d'Orange répondit que 
toute. U difficulté rouioit fur les affu- 
raoces quek Cour d'£fpajgnepouvoit 
donner : aux Provîncesi Confédérées ^ 
que celles qu'on propofoit neferoicnt 
jamais jugées, afTez foiides par un 

Fiij 
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homme fage, poifque le Pape pour* 
roit aifément difpenfer ôcabfoudreles 
Efpagnols de leur ferment, s'ils n'é* 
toient pas d*humeur de robfervcr % 
que ces furetés ne levoient donc pas 
les défiances, & que puifquecesprQ* 
pofitions venoient trop tard , il 
croyoit devoir> préférer une guerre 
ouverte , quoique douteufe dans l*éve- 
liement, à une paix incertaine qui Tcx- 
poferoit aux artifices de fes ennemis. 
Après la rupture des ConfiÉrences, 
les. deux, partis firent leurs prépa-? 
ratifs pour la contînoaticMi ' de ^ 
guerre. Requefens fit élever deujç 
nouveaux Forts , Tun en FlatKÎrfe à 
Tembouchure de l'Efcaut, Tautrc 
proche dé Bofteduc. Enfuète il don- 
na ordre au Baron d'Hierges d^acta? 
3uer toutes les i^lac^ qui fervoïenc 
e barrière à la Province: de HoK 
lande , & de s'ouvrir par leur prife 
wn paflage pour faire cm irer ufne ar- 
mée. Le Baron fe mit en marche 
avec fea troupes , & alla affiéger la 
Ville de Buren. Cette Place qui éioii 
aflez bien fortifiée ne fit pa^ xtîîc 
longue réfiftancc i Peu dé temps après 
cette expéditîoiî 5 k^ Zilan(îois tir» 
prirent, & brûlereat près dç Rofen-*^ 
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dès Flamands contre d'Efpapie. 117 
dal douze vaifleaux de guerre tous 
heufs 5 ce qui fut une grande perte 
pour les Efpagnols. 

Dom Louis de Requefens voulant 
s'ouvrir un paflage aux Ifles dont les 
Confédérés avoiént fait leurs Places 
d'armes fit d'abord attaquer l'ifle de 
Finart fituée au Nord du Brabant. 
Cette entreprife réuffic fans avoir 
coûté beaucoup de peine aux Efpa- 
gnols, enfuite on aflîégea la Ville 
de Bommel. Un François nommé 
Ste Marie commandoit dans cette 
Place, &fe difpofa à faire une bel- 
le défenfe 5 lorfque la brec-he fut ou-» 
verte, on monta à Taflaut. Pendant 
plus de cinq quarts d'heure on fe bat- 
tit avec une égale auimofité, & il y 
cutbieiidufang de répandu. Les Sol- 
dats delà Garnifon étoient fur la brè- 
che en habits Sacerdotaux 1 car le 
Gouverneur avoit voulu qu*ils paru f- 
fent^ncet équipage pour braver les en* 
nemis. Une partie des Affiégésfaiioic 
pleuvoir fur les Efpagnols une grêle 
de pierres , les autres verfoient de la 
poix bouillante ou du plomb fondu, 
ou lançoient des feux d'artifice j enfia 
la Garnifon fuccomba fous le nom- 
bre. Tous furent pafles au fil de l'é- 

F iv 
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péc. On ne fit quartier à perfonne : 
les femmes & les enfkns même ne 
furent pas épargnés. 

Les Efpagnols après avoir ainfîfac- 
cagé cette malheureufe Ville, fe ren- 
dirent maîtres de Scboonhoven donc 
le Gouverneur nommé la Garde étoit 
François. Cette Place ne jréfifta pas 
long-temps. lien fut de même de quel- 
ques autres Villes qui furent atta- 
quées pas les Efpagnols, de forte que 
les Confédérés le virentchaffésdepref- 
que tout le continent. Il ne leur ref- 
:toit plus que leurs Iflcs : Rcquefens 
fe mit en tête de les leur enlever j 
mais il s'agifToit de pénétrer dans le 
Pays 5 & cette entreprife paroiffoit 
très-difficile. Ces diflFércntes Jiles 
dont les Confédérés étoient poflTef- 
ieurs, portent aujourd'hui le nom de 
Zélande qui veut dire pays mariti- 
me. Elles fervent comme de lifîe-, 
res aux Provinces de Flandrç , de 
Brabant , & de Hollande qui font 
dans le continent. On compcoit au- 
trefois quinze de ces Ifles {a) ^ mais 



l ( 4 ) Walchcrcn cft la première & la plus 
confîdérabU de ces Ifles. Ses Villes fontMid- 
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des Flamands contre PEfpagne. 119 
quelques-unes ayant été englouties 
par la mer , celles qui font reliées 
ne fe (outiennent qu*à force de di- 
gues contre ce terrible élément. 

La Zélande fervoit de retraite aux 
Confédérés depuis qu'ils avojent été 
chaires du continent. Requefens ré- 
folut de leur enlever ce Pays, On 
conltruifit par fon ordre des galè- 
res &c^ des batteaux propres à vo- 
guer dans ces parages, £t*quand il 



delbourg, Arnfhuydcn , la Vcrc Ôc Flcffin- 
gue. L'aucrc lac tft celle de Schonwen qui 
a pour Capitale Zlrikzée qui fut bârie par 
r£mpcreur Lôchàire Tan 854. La mer a dé- 
uuic plus de la moitié de rilic de Zutdbeve- 
land. Les âocs en ont {cparê Romerswale qui 
forme aujourd'hui une Ifle parfaite. Celle 
de Tolen ^ donc la Capitale porte le même 
nom y n'eft féparée du Brabant que par un 
petit bras de mer. Un Ample courant la fé^ 

f>are d'une autre Ifle où Ton trouvé Annen- 
and 9c Martensdiick. On trouve aufit dant 
le Zélande les Ifles de Duyvelande.» de Goè- 
rée^ la Brille de liTelmondc. Les Zélandois 
prétendent que la mer kur a englouti plus 
de cent mille arpcns de terrctn ; mais elle 
leur en a rendu aufli beaucoup d'autres que 
leur indi>llrie a fu mettre à proât. Un feut 
coup de mer peut leur donner plusieurs Ifle» j 
êc ce qu'ils perdent d*un côté > ils le rega* 
gnmt dcTautre» 

E V 
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eut fait tous fes préparatifs, il fc 
mit en marche à la tête de fes 
troupes. Toute rarmce monta fui? 
\ts galères & entra. dans {a) Philp- 
fland. Il fallut que- les Efpagnols fe 
jettaflent dans Tenu pour arriver à 
terre. La flotte des Confédérés fai- 
foit un feu continuel \ mais comme 
elle étoit, trop éloignée, T Artillerie 
ne pouvoit faire aucun mal. Tandis 
Que l'avant*garde des Efpagnols paf- 
foit le gué , les Soldats de la flotte 
lançoient fur eux de tous catés des 
grapins ôc des mains de fer attachées 
à des longues corde pour les accro- 
cher. Ne pouvant en Venir à bout, ils 
fembloient du moins plaindre le fort 
de leurs ennemis. „ Malheureux , di- 
5, foient-ils,oùaHe2-vo»JS.^ Viftimes 
5^ de Tambifion de vos Chefs, quel 
yy aveuglement vous fait courir à la 
„ boucnerie fans efpoir & fans défen- 
y. fc ? ,, Mais ct% difcours ne furent 
pas capables d'empêcher les troupes 
Efpagndles de continuer leur mar- 
che au milieu de la mer. 
A peine eurent-elles mis pied à 



. (4) Ceil une IBe oue les fiots dc la f)»cr 
ont cnrcYçUc dan» les iablcs* 
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des Flamands contre PÈfpagne. 151 
terre qu^elles fe virent attaquées par 
les ennemis i quoiqu'elles fuflent en- 
core toutes mouillées'' & fatiguées 
de l'agitation des flots, elles loutin- 
fent ce choc avec valeur, & repouf- 
ferent les Confédérés. Ceux-ci fe re- 
tirèrent dans Vianen. On fomma la 
place de fe rendre. Sur le refus de la 
Garnifon , on détacha des troupes 
pour en faire le Siège. Là Ville ne 
tarda pas à fe rendre, Il fut quellioa 
enfuite d'affiéger Zirikzel : trois 
hommes fortisde cette Ville vinrent 
fe rendre au camp des Efpagnols , fiC 
promirent de leur livrer la Place & 
la Ffotte des Confédérés 5 pourvu que 
le Gouverneur des Pays -Bas leur alTu- 
rât quelque recompenfe. Ils obtinrent 
permiflîônde paflerfur la Flotte pour 
traiter, difoient-ils, avec les Officiers 
quilacommandoient j mais lorfqu'ils 
y furent, ils confeillerent aux Confé- 
dérés de rompre les Eclufes ôcd'^inon- 
der tout le plat pays. Après cette né- 
gociation , ils revinrent au camp , 
parlèrent de la promeflc qu'ils avoient 
faite comme d'une affaire déjà con- 
clue , & demandèrent encore quel- 
que temps pour gagner la Garnifon, 
Ils l'obtinrent & rentrèrent dans la 

F V) 
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Place. Les Efpagnolsnes'apperçurent 
que long- temps après qu'on lesavoic 
joué. Reqyefens 6c les principaux 
Officiers tinrent confeil pour voir 
quel parti on devoit prendre. On pro- 
pofa divers avis, & enfin on décida 
qu'il falloit d'abord s'emparer du 
Port de Bomené. 

La Place étoit défendue par le 
.Capitaine Lis François , vjeuxguer- 
rier qui avoit avec lui environ cinq 
cents hommes de garni fîon tant Fran- 
çois qu'Anglois & EcofTois. Douze 
pièces de canon foudroyèrent la 
Ville pendant trois jours. Le Gou- 
verneur demanda à capituler : on 
lui répondit fièrement que les Af- 
iîégés étoient des rebelles qui n'a- 
voient pas plus de cœuf que des 
poules , & qu'on ne pouvoit leur 
accorder d'autre grâce que celle de 
fe jetter la tête la première dans 
leur fofle. On renoua cependant la 
négociation \ mais pendant la confé- 
rence un Officier Efpagnol ayant 
examiné la Place & remarqué un 
endroit foible ^ l'attaqua avec fa Com- 
pagnie, Sa témérité n*eut pas un 
heureux fuccès. Il fut tué avec tren- 
te de fes Soldats. ,» Voilà donc la 
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ies Flamands contre VEfpagm, i}| 
9, féconde fois, dit le Capitaine Lis 
,5 aux Efpagnols , que vous violez 
5, votre parole : peut- on déformais 
5, compter fur vous ? Vous nous 
„ donnez par mépris le nom depoii- 
y^ les, & vous venez de fentir à vos 
^ dépens ce que nous fommes : puif- 
„ qu'il ne peut y avoir de fureté à 
„ traiter avec vous , & que vous 
^, nous forcez d'en venii: aux der- 
„ nieres extrémités y nous allons 
yy nous y préparer. 

Le lendemain on donna Taflaut. Les 
Affiégeans furent repouffés & per- 
dirent plus de deux cents hommes. Il 
y en eut plus de trois cents de blcfles, 
& la plupart ne pouvant fe rétirer 
aflez vite, furent engloutis par les 
fl ots. Cet échec ne fervit qu'à animer 
dav^tage les Généraux Efpagnols. 
Ils ordonnèrent un aiTaut général, 6c 
fe fervirent d'un ftratagéme qui leur 
réuffit. Les Vivandiers, Goujarts, & 
autres Valets de l'armée , eu rent ordre 
de paroîcre en armes fur la digue ^ 
lorfqu'on feroit aux mains, &deDat* 
tre à l'Efpagnolc, Ils décidèrent vé* 
ritablement de la vidoire. Car des 
qu'ils eurent été apper çus par les Af- 
fiégés> ceux-ci ^uis*imagincreatque 
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c'étoicnt des nouvelles troupes, per* 
dirent courage après avoir bien com- 
battu pendant quatre heures. La Pla*' 
ce fut prife d'aflaut & tout ce qui 
fe préfenta pafla au fil de l'épée/ : 
Après cette expédition, les Efpa- 
gnols retournèrent au SicgedeZirik- 
zce oîi ils ne coniptoient pas trouver 
une longue réfillance: mats ils furent 
trompés dans leur attente. On rom- 
pit les digues & tout le Pays fut inon- 
dé. Les Efpagnols défefpérant de 
prendre la Ville par force , conver- 
tirent le Siège en blocus. Dom 
Louis de Requefens partagea le 
commandement entre les principaux 
Officiers & s'en retourna à An* 
vers. Sur ces entrefaites -, on en- 
voya un Ambafladeur à Londres 
pour prier la Reine Elifabeth de ne 
point accorder^ de retraite dans fes 
Etats aux Flamands réfugiés. Cette 
Princefle fh fentir qu'on ne pouvoir 
fans inhumaiiitié avoir égard à unû 
pareille priercé Cependant ,' comme 
elle craignoit de Violer les Traités 
foits avec l'Efpagne , elle chargea 
l'Ambafladeur de repréfemer au 
Commandant des Pays-Bas que c*é- 
toic une injufticc criante de refufcr* 
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des' Flamands contre P Efpagnt. ijf 
lin alyle à des gens qui ne cher* 
choient qu'à mettre à couvert leur 
confcience & leur liberté 5 qu'on de- 
voit fc fou venir des malheurs qui 
en étoient arrivés cinq ans aupara- 
vant, lorfque le Duc d'Albe îivolt 
fait la même demande au nom du 
Roi fon Maîtres que le Comte delà 
Mark 2< plufîeurs autres Seigneurs 
de Flandre avoient pris ce prétexte 
pour armer une flotte , s'emparer de 
la Brille , 8c exciter des troubles 
dans CCS Provinces : qu'il étoit à 
craindre, fi on vouloit ufer de la 
même févérité envers les Flamands 
réfugiés en Angleterre , que le dé- 
fefpoir ne leur fit encore prendre 
un fcmblable parti. Cependant la 
Reine voulant faire voir combien 
elle étoit difpofée à entretenir 
Tunion entre les deux Couronnes > 
écrivit à tous les Gouverneurs des 
Côtes de ne recevoir dans les Ports 
du Royaume aucun des Réfugiés de 
Flandre^ ni de ceux qui portôienc 
les armes contre le Roi d'Efpagne. 
Les Confédérés délibéroient alors 
d*unc grande affaire dansrAffembléc 
des Etats. Ils fentpient bien qa*il n*y 
avoit peint de- paix à attendre qu'* 



dby Google 



ï}(J Conjurations £5? Cmfpiraftùns 
des conduions honteufes. Mais ils 
manquoient d'argent pour conciauer 
la guerre , & ils avoieiit peu df 
troupe. Le feul remède à tant de 
maux ctoit de fe mettre fous^ la pro- 
teftior^ de quelque Prince voifîa 
aflez puiflant pour les foutenir. Les 
avis furent long-temps partagés fur 
le choix qu'on devoit faire* Les uns 
vçuioient qu'on s'adr eflat aux Prin- 
ces 6c aux Villes libres de l'Empire; 
d'autres inclinaient pour Iç Rpi de 
France 5 d'autres penchoient pour la 
Reine Elifabeth. Ce dernier parti 
l'iemporta. La conformité des Reli- 
gions, la bonté des Ports d'Angle- 
terre, la forme du Gouvernement, 
la puiflance d' Elifabeth 5 tels furent 
les motifs qui déterminèrent lès 
Flamands à choifir la Reine d'An- 
gleterre préférablement à tous les 
Princes de l'Europe.' En conféquen- 
ce de cette détennination on eii» 
voyà des- AmbaïTadeurs à Londres ' 
pourterminer, s'ilétoitpoflîble, une 
affaire de fi grande importance. 

Elifabeth s'excufa d'accepter les 
offres des Flamands fur la crainte 
de fe brouiller avec l'Efpagae, & de 
donner de la iaiouûe à la France, & 
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fur lés grands frais aufquels cette 
guerre Tengageroit. La Reine ne rc- 
jetta cependant pas abfolumcnt la 
propofition des Etats. Elle fit direi 
Çhampigoy qu'il étoit temps enfin 
qu'on prît des mefures juftes pour 
pacifier la Flandre avant que les Con- 
fédérés fuflent réduits au dernier dé- 
fefpoir } ajoutant que fi le Roi d'Ef* 
pagne & fon Confeilnégligeoient 
de profiter de cet avis y ils ne trou- 
vaflent pas mauvais y fi pour fa pro- 
pre fureté elle prehoit la Hollande 
& la Zélande fous fa proteâion, plu"^ 
tôt que de voir ces Provinces obli- 
gées de fe donner à la France tou- 
jours ennemie de l'Angleterre. Ce 
fut avec cette réponfe qu'Elifabeth 
congédia Champigny & les Députés 
des Etats. Elle leur permit, auflî de 
lever des troupes , & de feire des 
provifions dans le Royaume. Cette 
Princeflc envoya en même temps un 
Ambafladeur à Madrid pour porter 
Philippe II, à la paix , & pour lui 
offrir fa médiation. 

La flotte que l'Efpagne avoît équi- 
pées pour fervir contre la Flandre , 
aborda en Angleterre. Elifabeth la 
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fit conduire à {a) Dunkèrque où Ton 
débarqua les troupes & l'argent. Il 
s'éleva une furieufe tenipête qui bri-^ 
fa entièrement cette flotte. La même 
chofe arriva encore dans la fuite. Il 
fembloit que la fortune eût réfolu 
de fe jouer toujours des forces ma- 
ritimes que TEfpagnc deftinoit con- 
tre les Pays-Bas. 

Ce fut dans ces circonflances que 
ks Etats 5 comme s'ils enflent jouis 
d'une paix profonde, voulurent au 
milieu même de la guerre faire 
fleurir les beaux Arts & pourvoir à 
l'éducation de la jeunefle. Dans ce 
defîein ils fondèrent TUniverfité de 
Leyde & y^ attachèrent des grands 
revenus qu'ils tirèrent du Domaine 
Eccléfiaftique. Cette Univcrfîté de- 
vint fameufe par le grand nombre 
des Etudians 6c des favans Hommes 
qui la compofoient. Elle égala bien- 
tôt la réputation des plus célèbres 
Académies de l'Europe. 

Zirikzée étoit toujours inveftie; 
mais on trouva le moyen de faire en- 



(4) Dunkcrquc appartcnoir encore alori 
aux Anglois. 
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trer des vivres dans la Ville malgré 
'tous les efforts des Efpagnols. Ce 
fut t>cndant le temps qu'on étoit oc- 
cupé à faire le Siège de cette Place 
importante que mourut Dom Louis If79 
de Requéfcns. Il avoit reçu de Phi- 
lippe IL un pouvoir par écrit de-fe 
nommer un Succefleur en cas qu'il 
s'y vît forcé par les circonftanccs : 
mais fa ma adie fut fi violente , & fa 
mort fi précipitée qu'il ne putchoi- 
fir perfonne pourYemplirfa place. Le 
Conlcil d'Etat s'empara de toute l'au- 
torité , jufqu'à ce que la Cour eût 
nommé un nouveau Gouverneur, 
• Les habitans de Zirikzée après 
avoir fait une longue & vigoureufe 
réfiflance , étoient iur le point de fe 
rendre , lorfqu'un événement au- . 
quel on ne s'attendoît pas , occafion» 
na en Flandre une nouvelle révolu- 
tion. La Cavalerie Efpagnole s'étoit 
révoltée faute de payement. Pour 
arrêter les courfes que ces mutins fai- 
jfoient dans les campagnes, Reque- 
fens àvoit publié quelque tempsavant 
ia mort un Efiit par lequel il per*^ 
ïnettoit aux Payfans de prendre Ici 
armes & de répouffer la force par la 
force. L'Infanterie tic tarda pas àfui* 
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vre Texemple de la Cavalericr Gef 

. événement fut comme Icfignal d'une 
révolte générale^ & on vit alors \g^ 
troupes Efpagnoles fe lier avec les 
Proteftans dont elles avoient aupara^ 
vant juré la ruine. X*e Comtç de 
tMansfeld mit tout en ufages pour 
engager les Séditieux à rentrer dans 
Je devoir. Prières , careflcs , mena- 
ces, tout fut employé. On leur re- 
préfenta le danger & la honte auf- 
quels ils alloient expofer la Nation. 
^, Que vous fcrviront, leur dit Mans- 
5, feld^ tant de travaux eiTuyés, tant 
5, de gloircque vous avez acquife, fi 
99 après toutes ces guerres heureufe*» 
„ ment terminées, prêts à recueil- 

^ 95 lir le fruit de yos viétoires, vous 
99 vous en fruflrez vous-mêmes par 
99 une fierté hors de faifon ? Peu de 
^9 temps fuffira pour inftruire lePrin- 
99 ce de ce qui fe paiTe, & pour fa- 

• ,9. tisfaire aux promefles qu'on vous 
99 a faites. Ce court efpace doit-il 
99 donc vous coûter tant à attendre ? 
99 non 9 ce n'eft point une valeur 
t9 fougueufe qui fait réuflîr lesgran- 
99 des entreprifes. Il n'y a: que \^ 
99 confiance qui en vienne à bout, 
99 Ce fi la vertu propre dçs Efpa- 
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9) gnois. C'eft par-là qu'on les a vu 
3, pénétrer heureufement dans ces 
5^ Royaumes (<i) éloignés, inconnus- 
9, à nos percs , lutter contre divers 
5^ obftaclcs, & contre les incommo- 
„ dites d'un climat étranger, Ccs'af- 
„ furer enfin la poffeffion d'un Pays 
„ où ils avoient été conduits parleur 
5, valeur. Tout cède d'abord à Tef* 
„ fort des autres Nations 5 rien n^cft. 
,^. invincible à leurs armes : mais 
„ bientôt ce premier feu fe ralcn- 
,, tit : elles perdent enfuite avec 
„ honte, & fou vent après bien du 
„ fang répandu; ce qu'elles avotent 
5, eu la! gloire de conquérir. Qu'il 
„ me fbit permis de le dire , fans 
„ prétendre 'offenferiîes Peuples ja- 
„ loTix , il ne &ut pas aller bien 
„ loin pour en ttouver des exem-* 
,) pies. Souvenez- vous donc de vos 
,i vîâoires , iSc dé - là fidélité» que 
„ vous avez jurée au .meilleur de 
,, tous les Maîtres. Ce ne font pas 
jyiculemcnt fes intérêts ^ c'cft^^ 
,i;caufe de Dieu que foutient votre 
,^.Roi. Ne l'abandonnez pas dans 

'{à) Il veut parler .de h Conçiuêtc i\i 
Mexique, > ., -. ^ ^:*i'< -■"'■• -- ^, t 
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„ une louable enireprife, & en voù- 
,9 Unt pourfuivre vos droits avec 
„ trop de vivacité , ne réduifez pa$, 
9> au défefpoir des Peuples queJa 
,, force ou le repentir commencent à. 
5, ramener à leur devoir. Encore un. 
.^ peu de confiance. Un inftant va 
55 vous rendre avec ufure ce que. 
55 vous demander fi juilement,ôc 
55 vous mériter de plus la gloire 
♦5 d'avoir conquis & pacifié la Flan-. 
57 drc. 

Ge difcours ne fit aucune impfef- 
fion fur les efprits. Le foulévement; 
devint général 5 ôc prefquç tous les^ 
peuples ii<; la Flandre eurent bientôc- 
Içs arn)ie& à K «^^in . Les Séiitieux fe, 
rendirent maîtres de la Ville d'Aloftr 
& en firent le Sicge d'un Gouverne- 
ment Militaire qu'ils y établirent de 
leur autoiité. Les Flamands 4:rai- 
gni^eiu que cette féditiou ne cacMc 

2MeIque complot contre leui; liberté., 
îuiliaume dç Horn Gouverneur de.. 
B|(ji^Jles 5 après avoir fcit arrêter- 
qiaejqAiçs membres du Confeil qu'oq 
'faupçunnoit d'être d'intelligence, 
avec ics Efpagnols 5 publia un Niani* 
iÇ^lc dans lequel il avança que l'Ef- 
pâgne avoit formé le projet d'exter*: 
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miner la NoblciTe des Pays-Bas, pour 
exercer une cruelle tyrannie fur ce5 
Provinces & y établir Tlnquifition. 
Ce Manifeftè étoit fuivi d'une pro-» 
teflation par laquelle les Etats du 
Brabant déclaroient qu'ils ne préten* 
doient préjudicier en rien aux droits 
delà Religion Catholique & du Roi s 
que la neceflité feule de s'oppofer 
aux jnjufies defleins des Efpagnols 
les avoit forcés de prendre les armes ^ 
qu'ils fcroient toujours difpofés à 
rendre l'obéiflance qui étoit due au 
Souverain, des qu'on cefleroit d'at-* 
tenter à leur liberté. 

Les Etats du brabant, de la Flan- 
dre, du Haynaut, & de l'Artois fc 
liguèrent enfetnble & renouvelle- 
rent l^arrêt de profcripiion porté 
contre les Efpagnols & leurs Parti- 
fans. Le Cierge, même entra dans 
cette )igue , qç, ne craignit pas de 
confondre fes intérêts avec ceux 
des nouveaux Scalaires % tout le 
monde étoit pcrfuade que fi J^H 
pouvoit une fois fecouer le joug 
del'Efpagne, il ne feroit pas diffi- 
cile emre Concitoyens d'accorder 
les difputes de Religion. Ceux d,e$ 
efpagnols qui étoient demeurés fidé^ 
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les au Roi voulurent réprimer leà 
Séditieux 5 mais il n'étoit pas facile 
de réduire des hommes qui combat- 
toient pour leur liberté. Les Etats 
offrirent de nouveau à la Reine d'An- 
gleterre de prendre les Pays-Bas fous 
la proteârion \ & comme il y avôit 
à craindre qu' Elisabeth refusât d'y 
confcntir, on fonda le Duc {a) d'A- 
lençon, & on eut tout lieu de ^'oire 
que ce jeune Prince accepteroit vo- 
lontiers le parti qu'on lui propofoit. 
Alfonfe de Vargas ayant rallié au- 
tour de lui la Cavalerie difperfée 
dans les environs de Bruxelles , fc 
difpofa à marcher contre les Sédi- 
tieux d'Aloft. Il trouva leur armée 
entre Louvain & Tillemorit, On 
combattit , ÔC les rebelles furent 
vaincus. La plupart des Etudians de ' 
Louvain qui étoient fortisde là Ville' 
pour être fpeétateurs du combat ,' 
ayant eu l'imprudence de s'avancer' 
iin peu trop , furent maflacrés par* 
fcs^Efpagnols. Cette viôoire lïe fut 
pas capable de réduire les Séditieux. 



(tf) Frcrc de Henri 111, qui rrgnoit alors 
en Frince. . ^^ - ^ 



Ils 
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Ils déclarèrent qu'iU ne ferviroient 
point pour TEfpagne qu'on ne les 
fût payés. Comme il étoit impofliblc 
aux Généraux Efpagnols de rien en* 
treprendre faute de troupes, ils pri- 
rent le parti de repaflcr TEfcautàde 
rentrer dans le Brabant. Ils en parti* 
rent bientôt pour enlever Maftricht 
aux révoltés. Cette cntreprifc leur 
réufHt, Se répandit la teneur du nom 
Ëipagnol dans toute la Flandre. 

Les vainqueurs prirent enfuite la 
route d' Anvers dans le defTein de 
s'emparer de cette Ville opulente ôc 
de s'y enrichir par le pillage. Les Ha- 
bitans fe défendirent avec cou- 
rage. Mais ils furent contraints enfin 
de céder à la Tupériorité des enne- 
mis. On paiTa au fil de Tépée plu- 
ficurs des principaux Bourgeois.* La 
nuit empêcha les Efpagnols de con- 
tinuer le carnage. Ils laifTerent repo* 
fer leur fureur jufqu'au lendemain. 
Dès que le jour parution égor- 
gea avec la dernière . inhumanité 
tout ce qui fe trouva de Soldats 
Flamands& François. Après cela , les 
Efpagnols ne penfcrci;\t plus qu'à fa- 
tisfairjs leur avarice j le pillage dura 
trois jours j onncs'amufani auxmcu- 

TomK ' ' G 
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blés ni aux marchandifes. L'argent 
fcul fut Tobjet des recherches , & 
pour en tirer de ceux qtii n'eîïavoient 

"^ pdint , ou pour jdécourrir celui qu^on 
àvoitcachéj il n'y eut fortes de tour* 
ments qu'on Ile mit en ufage. Les fem- 
mes furent fufpcndues en Tair toutes 
liues , ajf*ant aux pieds des pierres d'un 
poids immenfe, les hommes attachés 
t<, étendus contre le plancher, aban^ 
donnçsàladouleur&àh^im,éprou^ 
vant tout ce que la 'brutalité peut 
imaginer de plus honteux & de plui 
cruel j il n'y avoit pas jufqu'aux enfâtis 
qu'on mettoit à la torture fous. les 
yeux de ceux qui leurs avoient donnés 
le jour j & qu'oh faifoit expirer dans 

- les fuppliccs. On prétend que lesEf-* 
pagnols tirèrent d'Anvers par ces 
moyens barbares jufqu'à deux mil- 
lions d'écus d'or, fans y comprendre 
lesj^ierreries & 1^ bijoux prééîèuxi 
Le feu qu'on miten différent quartiers 
de la Ville c'aufa encore plusdedom- 
niagej des édifices immenies iSc magni* 
fiques furent confumés par les flam*- 
mes. C'étoit un fpcftacle bien trifte 
3e voir toute cette grande Ville en 
feu ,' 6Mes Boutgcpis furpris dans leurt 
nï4ilonsi oWrgcs defc jetter par le* 
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fenêtrespouf éviter la fureur des. flam- 
mes répandues de toutes parts. L'hon- 
neur des femmes courut peu de rif- 
<}ue avec des hommes que l'amour dot 
butin rendoic peu fenfiblcs à toute 
autre forte de plaifir. 

Après le pillage d'Anvers , on vît 
dans la grande place decette Ville^deg 
Tables de jeu dreflees, &.de fimpleg 
Soldats y perdre en un feul jour juf- 
qu'à dix mille écus d'or. Les plus la- 

Îres croyant qu'il n'y. avoit pas de 
ureté pour eux à emporter leur 
proye hors de la Ville, firent faire 
des gardes d'épées & des poignards, 
des cafques & cuirafles q'or maflîr 
qu'on côuvroit de fandaraaue, afin 
qu'on ne pût les diftinguer a, la cou- 
leur, mais les Ortcvres mêlèrent 
adroitement avec l'or une moitié 
d'airain & de cuivre , & reprirent 
ainfifur leurs voleurs une partie. de 
ce qu'on leur avoit enlevé. Les ha* 
bitan^ d'Anvers ne fc contentèrent 
pas d'employer de pareils artifices, 
contre leurs Tyrans. Tandis que les 
Efpagnols fatigués de leur expédition 
étoient plongés dans un profond 
fommcil 5 oQ les égorgea danà leurs 
lits, & on jetta parles fenêtres leui^ 

G îj 



dby Google 



148 Conjurations ^ Confpirations 
cadavres qui fe trouvèrent confondus 
avec ceux des habitans. C'cft ainfi 
que la Flandre ctoit depuis Quelques 
années un affreux théâtre ou s'exé- 
eutoient les plus fanglantes tragé- 
dies. . , 

Dom Juan d* Autriche, fils naturel 
de Charles- Quînt, venoit d* être nom- 
tné Gouverneur des Pays-Bas. Auflî- 
tôt qu'il fut arrivé à Bruxelles, il 
écrivit aux Etats pour notifier fon 
arrivée. „ Je fuis venu , leur mandoit- 
,, il , dans le defiein de rétablir la 
5, tranquillité, de réprimer Tinlolen- 
„ ce des troupes étrangères , & de 
„ rendre à ces Provinces Içursimmu- 
5, hités & leurs privilèges. En même 
temps il envoya ordre aux Généraux 
des troupes Efpagnoles de fufpendrc 
tout aéte d'hoftilité. Ces lettres ne 
firent point changer de réfolution 
aux^Etats. Aigris plus que jamais 
par la manière dont on avoit traité 
la Ville d'Anvers, ils fongerent à fc 
rendre maîtres de la Citadelle de 
GaTid,& reprirent en même temps 
les Conférences commencées à Bre- 
da Tannée précédente. 

Les Etats , le Clergé & la Noblef- 
fe envoyèrent leurs Députés, & après 
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bien des conteftations, on convint 
qu'on commenceroit par oublier 

- tout le pafle 5 qu'il y auroit défor- 
mais une paix folide & une amitié 
confiante entre les Etats des différen- 
tes Prx)vinces 5 qu*onréuniroit toutes 
les forces des Pays-Bas pour chafler 
de la Flandre les Efpagnols & tou- 
tes les troupes étrangères 5 qu'on 
tiendroit une Aflemblée des États - 
Généraux où Ton régleroit tout ce 

. qui avoit rapport au Gouvernement 
& à la Religion 5 qu'on continueroit 
au Prince d'Orange la charge d'A- 
miral atrec le Gouvernement de HoN 
lande & de Zélande : que tous les 
monuments érigés à la hontcdunom 
Flamand feroient rcnverfés ôç dé- 
truits. Tels furent les principaux ar« 
ticles de la Pacification de Gand qui 
fiit publiée dans le camp du Roi d'Ef- 
pagnc. Dn continua enfuite à prefler 
Je fiegc de la Citadelle. Comme la 
Garnifon manquoit de vivres 6c de 
poudre , & qu'il n'y avoir point de 
fecours à'efpérer , le Gouverneur fe 
rendit après avoir fait une capitu- 
lation honorable : Les Etats feren^ 
dirent maîtres auffi de Tenremonde 9 
de Cambrai 6c de la Citadelle de 
Valcnciennes. G iij 
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Comme les Ëfjpagnols par la priffe 
d'Anvers barroicnt le commerce de 
l*Êtcaut , les Erats firent ouvrir les 
digues de Boréhr, détournèrent par- 
ïà îe coiirs de la rivière , & ouvri- 
rent un chemin aux habitans de Bru- 
xelles & de Malines pour palFer en Zé- 
Iftnde. 11 he refloit plus aux Efpagnols 
que U Frife & les Provinces voifîncs 
de t* Allemagne. Oétoit une clef 
qu*ils avoient px>ar rentrer dans les 
Pays-Bas à k première occafion > aufH^ 
les Etats compri«iït toute la nécéffi- 
té de leur enlever cette rçffburce, 8c 
ils eurent le honhetir de réuifir. 

Quoique 0om Juan d'Autriche eût 
déclaré en arrivant en Flandre qu'il 
4l*îav6it qufi dci deflèins pacifiques, 
cependant on fe défia toujours d'ua 
Prince élevé en Efpagne, & qui fa- 
voit auflî bien employer Fartifice 

Îue la valeur contre fes ennemis. 
)'ailleurs , le Prince d'Orange avertit 
les Flamands d*ufer de toutes les pré- 
cautions poffib les avec Dom Juan qui 
commençoit à marcher fur les tra- 
ces de fes prédécefleurs , de ne ja- 
mais fe défaifir de Tautorité qu'ils 
'avoient en main, 8c de ne faire au- 
cun traité avcc le Prince que préa- 
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IfiblçmcacJfÊîs troupe Efpâgoplcs & 
-et raogerqsne, ùxQknt Cortiçs des Pays- 
B^, Il,cxl)prt)pis Oftfuitç V^s Flamands 
i pr^nd;-^ des i^fwe^ pour h con- 
.fcr^vation de leurs droits, privilèges 
& libertés r qui dcvoiwt; teur être 
plus c>ers quç Ipur pr<;^re vie, 8c 
<\u\i\^ étcHçnjc obligé^ç de. défeadre 
jufqu'^u derniei: iovpir- 

^, $i Dom Juï^.» aîopta^t-il, cft 
^, bien, iptentio^é pouiT vous, il 
„ n'efl; pasnçceffaijeqa*il vienne ac- 
^, cpmpagné de tant de troupe : de 
3, parçi^çs; p^écat^iiipns fj>nt un fi,gt\e 
,, évidopt qu'ii cache de mauvais 
j,3 dclfeins. Tcflçz-yous donc fur vqs 
„ g4r4es :: ilj)e s'^it plus $i d'hpn- 
„ ncur o,i de devoir : ce font autant 
9, de vaios noms dont oa éblouit le 
„ Peuple j fouvçnez-vous toujours 
„ qi^ vos çoçîpgtKiptea font deve- 
^, nus à M^^ftriçht & ^ Anvers, les 
,^ U-iftes vjftiines de la cruauçé §c 
„ de la pçrfidie. Au rcfte, vousoe 
„ devez point craindre ni la cplere 
I, ni ^in^ignationde^Cpurd'Efp^- 
,, gnc. $i apifès: les indignes traite- 
„ ,mentsqi)ç yo^s ave^ eUuyés, vou^ 
,,.vçni«;^ fecrifter vp? fvicc^s, cm 
„ aitoyfettSrçjtfCiplméî^gem^niÀ Y<^ 

G iv 
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ifZ Conjurations & Confpirattons 
trefoibkflè, plutôt qu'à votre re(^ 
pcd pour la perfoniie du Roi. ]t 
connois lecaraftércdesSouvCTains, 
Ils ne perdent jamais fe fauvenirdes 
outrages qu*!!^ croient avoir reçus 
de leurs Sujets. S'ils diffimulènt 
quelquefois leur reflentiment, c'eft 
qu'ils ne peuvent pour lors fatisfairc 
> leur vengeance. Tous ceux qui font 
, revêtus de l'autorité fuprême, ne 
, craignent rien tant que'd'êti^ foup- 
, çonnésdefoible0ejauffi,lorfqu'ils 
, font obligés defufpendre les châ- 
, timents, îlsnefongentjour & nuit 
, qu'à trouver une occafion Favora* 
, ble de faire éclater leur eoîere, ^^ 
Ces confeils achevèrent d'indif- 
pofer les efprits contre la Courd'Ef- 
pagne : ils envoyèrent detnander dtt 
fecours en France & en Angleterre^ 
tandis que le Prince d'Orange levoit 
lui-même des troupes en Allemagne. 
La crainte qu^eut Elifabet h devoir 
les Flamands fefctt^r, entre les bras 
de la France, fi elle venoit à les aban- 
donner, détermina cette Princefle à 
leur prêter quarante mille, écus d'or 
elle leurs en promit encore d'avan-' 
tagepbur la fuite, en les exhortant 
ée demeurer fidèles à leurSôuveraiti» 
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^es Flamands contre rEfpagne. i f ^ 
& tâchant de leurs pcrfuader que les 
Ëfpagnolsferoientdans peu rappelles 
des Pays-Bas- Cette habile Princefle 
fit jouer tous les reflbrts de fa Politi- 
que pour empêcher les François de 
s'établir dans la, Flandre. 

Dom Juan d* Au triche voyant qu*il 
n'étoit pas .en état de tenir tête au 
parti des Confédérés, changea tout- 
à-C9up de perfoqnage. Ce Prince na- 
turellement fier & hautain , devenu 
tout-à-coup traitable & populaire , 
déclara qu'il ne vouloit plus défor- 
mais agir que par le confèil des Fla- 
mands. Conduite qui parut d'autant 
plus lufpefte aux perfonnes judi- 
cieuiês, que ce jeune Prince n'étok 
pas homme à felaifier conduire I quoi- 
qu'il ne fut pas trop capable at gour 
verner par lui-même. Auflî, le compa- 
roit-on à une lampe i(ans lumière. Il 
fit avec les Etats un traité qui con- 
firmoit la Pacificationde Gand, & par 
lequel t>n refletrpit dan^ des bornes 
très- étroites l'autorijcé du Gouver- 
neur des Pays-Bas. Après la conclu- 
fioû de ce traité ^ contre lequel le 
Prince d'Orange fît fes proteftations^ 
les Efpagnols furent congédiés^ & 
emportèrent les dépouilles d^s inal* 

G r 
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'îf4 Conjurations 6? Conf pirations 
heureux Flamands. Ils prirent la route- 
d'Italie, tous fiers d'avoir pillé & ra- 
vagé la Flandre*. ' 
Le traité qu*on vcnoit de conclurir 
ne rendit paa la paix aux Pays-Bas. 
Dom Juan qui Vouloit être auffi ab* 
jfolu que ravoient été fcs prédécef- 
feurs , ne tarda pas à fe brouiller 
avec lesGontédérés. Il chercha à rc-- 
nouveiler la guerre 5. mais comme de* 
puis le départ des Efpagnols, il n*é^ • 
toit refté cri Flandre que les troupes^ 
Allemandes qu'on n'avoit pu ren- 
voyer faute de payement, Domjuatv 
fentit bien qu'il lulferoit impoffiblc.de 
rieti entreprendre avec un fi foible 
fecours. Il demanda au Roi d'Efpa- 
gne qu'on lui fournît les moyens de 
réduire les Flamands. Philippe qui: 
avoit lieu de craindre que fon fi-ere 
dont il connoiflbit l'ambition , ne 
longeât à (e foire une Souveraineté- 
En Flandre, n'eut garde de le met- 
tre en état d'exécuter fts defleins :: 
cela n'empêcha pas Dom Juan de 
pourfuivre fes ambitieux projets ;v 
il entreprit de fe rendre maître de 
^lufîeurs^ ( a) Places importantes :: 

t« J ÇÇ I* CîtJKÎcUt 4' Anvers , ^t Bcrg^p^ 
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des^ Flamands contre TE/pagpe. i f f 
mm comme lefuccès écoit douteux ^ 
& qu'il appréhendoit que fî Tes defTeins 
venoienc à éçlai:er , les Etats ne lut 
fKTent un tnauyaî;$ parti , il fortit cje 
Bruxelles ôç p^fla à Mali ncs fous prç-^ 
texte de vouloir tr^ter avec les A j- 
l^smands^ popr kgr fortie des Pays- 
Bas. Ne fe trouvant pas encore afler 
éloigné , il fe rendit fur Ips Frou- 
rfieres de la Flandre fou? prétexte», 
ije recevoir la Reiiiie,(^) Marguerite 
quiaUoita5ix^ux,de$pa, Le Prince, 
l?P paflant par le Haynauf, fit fur la 
Ville de Mons une tentgtiye qui ne 
réuâîc pas. 1} rabattit fur Charlemont 
dont il le rendît maître, Se furpric 
auffila Cita4e}l« 4e Namur. 

Dom Juan pour j^ftifiçr de pa- 
reilles euf reprifc?, ppliUft) qy*on^vQ)C 
voulu r^nlewer, lorf qu'il étoit à Ma- 
linjes, & le conduire en Zélande>il 
ajouta qu'il i>es'étoit emparé de quel- 
^s Villes, que pour, çiietçre f^ per* 



«oom j 4^ Bf eia , dç BofhJiH: , de Tolea ^ de 
Dcvciucr ^ de Camp^a, 4ç Kurcmondc^ 4^ 
Jenremoficie. ( 

(a) C'éioit la femme de Heaii IV. Roî de 
France , qui n'éroù pour lors qu£ &oî de 

Gvj 
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^tf6 Conjurations QConffirathns 
fonnc en fureté. Les Etats députèrent 
au Prince pour le prier d*efïàcer de 
fon efprit des ioupçons qui étoient 

• fans fondement , 8c pour l'engager à 

* revenir à Bruxelles. Dom Juan qui 
fe croyoit dc}a maîtred* Anvers, où fl 
avoit des intelligences, femocquades 
propofitions que lui firent les Dépu- 
tés des Etats, leurs dit en piaifantarrt 
qu'ils n'auroient bientôt plus befoia 
de Meflagers i qu'il iroît lui-même 
en perfonne traiter avec eux, fit 
qu'il auroit enfin dans te Brabantune 
place, où il pourroit être en fureté. 
On eut foin de le prévenir. Les Aile- 
marKfe qui pouvoient feuls favorifer 
fes deflcins , étoient en marche pour 
k rendre à Anvers. Oi ftllia au-devant 
d'eux, & on les tailla en pièces fans 
autre formalité. Les autres troupes 
Allemandes qui étoient dkn» la Vil- 
le demandèrent fatïsfaétion & mena- 
cèrent de renouvcller les borrcuw 
du dernier pillage. Les Bourgeois fe 
croyoient déjà perdus fans reuource,^ 
lortquê tout*à-cotip oti ^^t paroître 
quatre vaifleaux ' que le Prince d'O» 
range envoyoit au fecours de la Vil- 
k. A peine eurent- ils tiré q.uclques^ 
coups de canon, que la terroar kti^ 
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ies Fl'anfands contre PEfpagne. îfjr 
fandit parmi les Allemands. Moins , 
occupés du foîiï de fe battre que de 
celui de fe feuver , ris fortirent ca 
foule , & fans s'amufer à demander 
le payement de ce-qui leur étoit du, 
ils ne penferent qu''à mettre leur vie 
à couvert par une fuite honteufe^ 
Ils ne fe donnèrent pas même le 
temps d*^emporter leur bagage, & fc 
retirèrent à Breda & à Berghe. 

Les Confédérés s*emparerent en- 
faite de plufîeuTs Places voifînes, 6€ 
écrivirent auRord'Efpagné quec'c- 
toit à Dom Juan qu'il falloit impit^ 
ter le renouvellement de la guerre j 
qu'au lieu de travailler à faire for- 
tir les Allemands des Pays-Bas , il 
les avoit engages lui-même à y ref* 
ter, & les avoit follicîté à fe ren- 
dre maîtres d^Anvers j qu'il avoit 
pris Fe prétexte d'une conjuration 
imaginaire pour s'emparer de plu- 
fieurs Places, ôc pour replonger la 
Flandre en de nouveaux troubles $ 
ils fupplioiem Sa Majcftê d'ordonner 
à Dom Juan de le conformer en 
tout à la Pacification (te Gand qui 
avoit été ratifiée parSaNîajeftéinê* 
tne, & de ménager les intérêts 8c 
ks Privilèges des l^lan^iids fes Su^ 
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If 8 Conjurations 6? Confpirathtt$K 
jets fidèles. Les Confédérés reccm* 
noiflbient toujours Philippe IL pour 
leur Souverain , & ne fe regardpiçf\ç 
point con^me des rebelles , quoi* 
qu'ils euflcnt pris les arn^es pouf 
s'oppofer aux entrçprifiçs de la Gouf 
d'Èripagne. 

Dom Juan fuçinftruit de ce qu^on 
avoit écrit an Roi , & vit ^vec dou- 
leur tous fçs projets s'évanoqir en u^ 
inftant i pour fç réconcilier ayççle» 
Et^ts, il fit des. propofîtipQS qi|i,nç 
furent pas acceptép», Le^Conféçléféï 
lui enlevèrent Breda & Boflduc » d'o^ 
)1$ cbalTerent toutes les troupes Âlte^ 
mandes, Apr^s ceftc eî^pédiçio^i^lç 
Prince d'Orange p^flaà Apvers > o^% 
fut.rçiçj^ ay€C wn applaudiflietflpi)ÇgQr 
néral. Il fe rendit enluitç à ^r^ijXfl^f 
& y entra comme çp tri^php. IJ 
n'y r^iita quç quelques jours <, .& repjar* 
tit pour Anverf ) oùdujçonfenjceiï^çfït 
VnaniiDi!; de? tous les 3ovrgf ois , Jl 
fut procJani« Gçjav^rrMîïir àc )a Vijlç 
&. du ]^;$bant, Cietre; d^ipsirch^^^çit» 
h pjoufî^ ^i:s,autrfaSc/gnçur?q^iîaBw 
pri^hçiçidereis qiic ce fVjpçe^^e youlôi: 
fc frayier 1^ çj>eiï)in »i Çpjuverne» 
mcntg^oéral desPay^^Bas^ L^ Hpr 
bj^e Flaai40(i£ tint ccpfeil.^^i^f^; 



izèdby Google 



dès Flamands contre rE/poffu. rfs> 
ifêcidé qu'il falloit confier le cooi*- 
Qiandement de toutes les Provinces à 
un homme qui fécond âc les vues des^ 
Confédérés. On • jctta ks yeux fur 
F Archiduc Mathias, freredc TErape- 
xeur Rodolphe II. & on le follicitac 
de pafler en Flandre. 11 fe rendit aux 
inflances des Seigneurs Flamands, Se 
Ti^inc pour prendre polTcâion de la 
place qu*<m lui offrit. 

Le Prince d*Oraogis Se les £tats 
forent extrêmement piq^ués de cer 
^'onavoit fart une pareille démar^ 
cbe fans les confulter. Comme il y^ 
avoit beaucoup de Proteftans a^ 
Flandre, le Prince d'Orange fentitr 
^ien <|u*îl ne pouvoity avoir d*un1ott 
durable entre des gens qui penfoieni: 
fi diâ%Femi»ent fur la Religion, SciL 
prévit que cette divcrfîté de fenti« 
mcnts pourroit avoir des fuites fâî- 
oheufes. Cependant il diffimula avec 
^prudence Taffront qu^on venoit d^ 
kai &ire, Se il confeilla lui-même db 
députer à l'Archiduc ,,& de l'inviter 
ù venir prendre les rênes du Gouver^ 
nemcnt. Les Bourgeois de Gand e»* 
cités fous main Ce l'oulevcrcnt contre^ 
ksSeigneursquiavoicnt appelle!' Ar^ 
cbiduct^ Cduii* ci reconnut bientâfe 
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\6o Conjurations £5? Confpirafîons- 
qu'il n'y avoit que le Prince d'Oran- 
ge qui fut véritablement maître dans 
la Flandre. Il auroit bien voulu fortir 
du mauvais pas où on l'avoit enga- 
gé j mais il fe vit contraint d'accep* 
ter un Gouvernement qui ne lui don* 
noit prefque aucun pouvoir, ôc de fc 
déclarer pour le parti des Etats. Il iè 
rendit à Anvers , où les habitans lui 
firent une entrée magnifique. Enfuite 
après l'avoir proclamé Gouverneur 
des Pays-Ba3, en attendant que Sa 
Majefté Catholique eii eut autrement 
ordonné du confentement des Etats- 
Généraux, .ils ratifièrent la Pacifica- 
tion de Gand , s'engagèrent récipro- 
quement tant Protcft^ns que Catho^ 
liques à fe foutenir mutuellement^ 
& jurèrent de ne jamais permettre 
qu'on vexât ou qu'on inquiétât ni 
les uns ni les autres , & qu'on fit k 
moindre brèche à leurs libertés Sç 
privilèges. On déclara Dom Juan 
perturbateur du repos public, & on 
cita fès partifans à comparoître dans 
la quinzaine, faute de quoi ils ie- 
roient regardés comme proicrîts &, 
ennemis de k patrie. 

Apres avoir prisées nrerufes,l€$ 
Etats paflercnt avec Elisabeth uft 
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des Flamands contre PËfpagne. i6i 
traité par lequel on convint que Sa 
Miijefté Britannique fiermettoit aux 
Flamands d'emprunter à Londres 
cent millclîvresfterling, à condition 
qu'on rembourferoic cette fommc 
dans un an> & que la Reine nom- 
meroit telle Ville de Flandre qu'elle 
voudroit pour fervirdc caution; que 
Sa Majeflé fourniroit mille chevaux 
& cinq mille Hommes d'Iniànteric 
mji feroient entretenus par les Con- 
fédérés 5 que le Commandant He ces 
troupes auroit féance dans ks Etats ^ 
& qu'on ne prendroit aucune réfo- 
lution concernant lapafx ou la guer- 
re fans le confulter j que les Fla- 
mands ne pourroient contraéter au- 
cunà alliance que du confentement 
de la Reine, qui auroit la liberté d'y 
entrer, fi elle le jugeoit à propos j 
qu'au cas que Sa Majefté mît une 
Flotte en mer, ils feroient obligés 
de lui fournir onze Vaiffeaux bien 
équipés , dont le moindre ne feroit 
pas au-deflbus de quarante tonneaux i 
quecesVaifleauxob^iroicntà l'Ami- 
ral Anglôis , & feroient erttrctenut 
aux dépens de la Reine $ enfin qu'ils 
n'accordcroiem jxSintde retraite aux 
Rebelle^ d'Angleterre^ & que fi lea 
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l6i Conjura fions £5? Confpirations, 
Flamands traitoient avec la Cour 
d'Efp^ne, iW fcroient en forte que 
S. M. B.f}itlaipaîtrç(re4e &ire cont 
tîrmer ces' articles en entier, ou d^ ^ 
moins <?n partie. 

^ Elifabeth qui prévit bien qu'on lui 
feroit un crime de favorifer des Rebel-» 
les, fit partir furie chaix4?pou;;rEf» 
pagne wri Anibafladeurqui étpit çhai> 
gé de tuAifier, auprès cie. Philippe U 
conduite de la Reine. Cet A^tabïiS^ 
deur reprékn^a à S. M. C. qu'Elifa* 
beth ne ç'étcdtdéjcl^ée en faveur des 
Flamands que pour ménager les inté« 
rets de rE,fpagne ^ que cette priflcciTç 
avoit fouvent averti le Roi & fcs Mi^ 
niftrcs, &leliuc d'Albed'avojrplw 
de douceur pour un Peuple libre, 5ç 
de ne le pas mettre dans la néçeffîté de 
manquer à fon devoir > que la liberté 
étoit l'objet des voeux de tous les 
hommes, & qu'elle étpit ûw-toutdeli* 
rable en matière de Rçligion , puifque 
la foi ne s'infinue point par la force , 6ç 
que le joug le plus infupportable eft 
celui qu'on veut impofer aux conf-* 
ciences j que la Reine d'Angleterrç 
avoit tout mis en ufage auprès 4m 
Prince d'Orange &.dçs autres Réfor-r 
çoiés de Fl^ndrç poijr les sng^gçr 4 
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des Flàmmds contre d'Efpagne. i6^ 
mcttreias les armes, à chercher la paix 
-& à rendre à S, M. C. l'obeiflance 
qui lui étoit due ; qu'elle ne difcon-^ 
veiîoit point de les avoir afiUlés d'ar- 
gent ôc de Soldats, mais qu'elle n'a^ 
voit point «n vue de fevorifer la ré- 
volte j que tout fon but étoit de don- 
ner le temps au Roi ôcàfe Miniftres 
de connoître leurs véritables intérêts^ 
de fc relâcher de leur piremrerefé véri- 
té y & de prendre les voyes convena- 
bles pour appaifer ces troubles j que 
4a Reine avait cherché auffi à cmpd- 
cher que le défefpqfr ne fit prendre 
aux Flamands des réfolutions qui ne 
vouvoient imàqucr de leur être funcf- 
tes , en allant Ce jetter entre les braâ 
de quelque Prince étranger \ qu'après 
avoir averti plufieurs fois S. M. C* 
des deffcins qu'ils formoient pour cc^* 
la , la Reine avoit jugé quefon devoir 
^ fa propre fureté exîgcoient qu'elle 
arrêtât fur le bord du précipice des 
gens que le défefpoir y alloit plon- 
ger , & qu'elle veillât a la conferva- 
tion d'un Peuple malheureux , puif* 
que ceux qui y étoient le plus inté- 
ircfless'en mettcMent fi peu en pcinc^ 
L'Ambafiadeur ajouta qu*on avoit 
intercepte des lettres^ de Dam Juaik 
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t64 Conjurations &? Confpîratîàns 
qui faifoient foi des fourdcs pratî* 
qucs par lefquelles les Efpagnols de 
concert avec la Reine d'Ecofle , 
cherchoîent à troubler fes Etats, 
comme fi leur deflein étoit non- feu* 
letnent d'anéantir la Flandre , mais 
d'envelopper encore l'Angleterre dans 
fa ruine $ que malgré de û juftes 
fujets de mécontentement-, elle ne 
fongeoit qu'aux intérêts de S. M.C» 
qu'elle la prioit en conféquence d'em- 
pêcher les Flamands de fecouer en- 
tièrement le jôug de la foumiflion , 
de leurs rendre fts bonnes grâces , de 
leurs accorder un pardon général de 
tout le paifé, de confirmer leurs li- 
bertés oc leurs Privilèges , d'avoir 
foin que ceux qui les gouverneroient 
à l'avenir fe conformaflent en tout 
^u dernier accommodement, de rap- 
peller Dom Juan des Pays-Bas, ôcdc 
choifîr quelqu'un pour le remplacer 5 
que fi le Roi vouloit exécuter ce 
qu'on lui propofoit , il feroit peut- « 
être facile d'appaifer les troubles & 
de faire rentrer les Flamands dans 
le devoir j mais que fi les confeils 
falutaires qu'elle lui donnoit ne pour- 
voient changer fa première réfolu- 
tioa, & qu'il fût toujours difpofé i 
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des Flamands contre VEfp{igtie. i^f 
employer la violence , elle lui dé- 
claroit que conformément aux Arti- 
cles du dernier traixé , elle affifle- 
roit les Flamands de tout fon pou- 
voir, 

Philippe fut trcs-fenfible à un pa- 
reil procédé j mais il dévora fon cha- 
grin , & manda à Elifabeth qu'il la 
prioit de continuer dans les bonnes 
difpofitions où elle étoit pour la 
paix, & de ne pas prêter l'oreille aux 
faux rapports qu'on pouvoit lui flirc 
contre un Prince qui faifoit profef- 
(ion d'écre fon ami : il ajouta que 
dans peu il donneroit des ordres 
qui prouveroient aux Flamands & 
aux Princes voi fins l'envie qu'il avpit 
de leur faire plaifir. Je n'examine 
point fi la Reine d'Angleterre étoit 
cxcufable d'appuyer la révolte des 
Pays-Bas. Ce qu'il y a de certain , 
c'eft qu'Elifabeth ne fe détermina à 
fecourir la Flandre 'qu'après avoir 
fait tous fes efforts pour réconcilier 
ces malheureufes Provinces avec le 
Roi d'Éfpagne. Philippe IL ne dut 
s'en prendre' qu'à, lui-même fi les 
Princes voifins cherchèrent à entre- 
tenir dans fes Etats le feu de la ré- 
bellion. Le Monarque Efpagnol fe 
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i66 Conjurations t? Confpirations 
perfuada fauflcment que la Relrgioiî 
l'obligeroic de faire égorger fes Su- 
fcts , la Reine crut que fa confcienct 
hii ordonnoit de s'intércfler en fa- 
veur d'un Peuple opprimé. 

L'Archiduc Marhias tiprcs avoir 
fait fon traité avec les Etats, vint à 
Bruxelles accompagné du Prince 
d'Orange qui fut déclaré Lieutenant- ' 
Cénéral du nouveau Gouverneur. 
Dom Juan de fon côté publia un écrit 
pAequel il prêt endoit prouver que 
la démarche de l'Archiduc étoit con-» 
traire au ferment que les Etats 
avoient faitj quelle tendoit à trou- 
bler la paix dî^ Provinces & atta- 
quoit manifeftement l'autorité 4\x 
Roi. En même temps il aflcmblades 
troupes dans le Duché de Luxem- 
bourg, & fe prépara à la guerre. Ce 
Piince avoit reçu depuis peu de nou- 
veaux fccours. Alexandre {a) Far- 
nefe étoit venu le joindre à la tète 
de pluficurs Régiments Efpagnols & 
Italiens tirés de la Lombardie. Le 
Comte de Mansfeld lui avoit auiH 



{a) Il étoit fils d'Oaayc Duc de Parme fit 
de la Princcflc Marguerite qui avoir été Go u* 
vermmiç des Pays-B%s^ 
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des Flamands contre VEfpàgne. Y6^ 
amené quelques troupes Franc oifes ^ 
en forte que toute fon armée en y 
comprenant les levées qu'il avoit fait 
faire eh Franche-Comté & en Alle- 
tnagne montoit à fcize milfc hom? 
mes de pied & à deux mille chc»- 
vaux. Dom Juan faifoît porter de- 
vant lui Tétendart Royal fur lequel 
étoît peinte une Croix accompagnée 
d'une 'Dcvife Latine dont lefensetoit 
{a) que comme Dom Juan avoit 
été vainqueur des Turcs en met- 
tant fà confiance dans la Croix, aidé 
du même fecours , il triompheroit 
encore des hérétiques. 

A la tête de cette armée Dom 
Juan publia, un Manifefte par lequel 
il déclaroit qu'il n'avoit pris les ar- 
hiesque, parcequ'ils^yétoitvû forcé 
pour défendre la Religion contre les 
attentatsderhéréfie^ & pour foutcnif 
l'autorité du Roi dans les Pays- Ebs, 
promettant de grandes récompenîes 
à ceux qui voudroient fuivre fon par- 
ti. Les Etats par un autre édrit en- 
treprirent de fe juftifier fur ces deux 



{à) In hoc figno vici TurUi^m hoc fiiHê 
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t^S Conjurations 6? Conspirations 
chefs d'accufation.Ilsaflïégerent en» 
fuite Ruremonde & Weert. Don^ 
Juan envoya des troupes au fecours 
Qt ces deux Places, & en iit lever le 
Siège. Les Etats, contens d'avoir op- 
polé une armée à ce Prince, & auffi 
tranquilles au milieu delaguerre que 
s*ils avoicnt été dans une paix pro» 
fonde, perdoient le temps à,délibé7 
rer mal- à-propos fur les affaires du 
Gouvernement. Ils étaient maîtres 
d* Anvers, de Bergopzoom, de Ter- 
tolen, deStcemberghen, de Breda, 
de Bofleduc & de toutes les Places 
des environs. Ils avoient feit rafcr 
les Châteaux de Gand & d'Utrecht, 
les Citadelles de Lille, de Valencien-. 
nés, d'Aire, de Bethune&deBapau- 
me 5 &ilscor?iptoient que toutes ces 
Villes refteroient conftamment atta- 
chées à leur parti. Arras avoit accé- 
dé à lu Confédération. Ils venoienc 
d^payer aux vieilles troupes toutes 
Jes fommes qui kur étoient dues. 
Après avoir pris toutes cts mefu- 
res , ils fc rcpofoient tranquillement 
fur la force de tant de Villes dont ils 
fc croyoient aiTurés, négligeant tou- 
tes les autres précautions , & s'amu- 
fants au milieu dû plus grand feu de 

la 
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ifo Flamands ^onfre rE/pagne. 1 6p 
la guerre à foire des réglecaents qui 
ne pouvoient convenir que dans là 
paix. Leur îirmée qui é toit dans le 
voifîn^ge de Namur pafla tout l^iver 
fans en venir à aucune aaionconiSdë- 
rablei On fecphterita de fe rendre 
maître de Bovines fur la Meufe Sq 
on prit le Château de Deipontin, 

Le Prince d'Orange vouloit qu^aii' 
lieu de foutenir les efforts des enné- 
mis oii allât les attaquer eux-mêmes, ' 
Tans quoi les Villes Confédérées fe 
xebutcroient id'une guerre à laquelle 
on ne vcrrôit point de fin , & de- 
viendroient auffi difpofécs à fubir le 
joug du plus fort qu'elles avoienc 
d'abord fait paroît^c d^ardeur pour 
jecouyrér leur liberté. Mais lés Etats 
jne cherchoient qu'à traîner les arfai- 
re5 eh longueur & à gagner dii tempi 
jufqu'au retour des Députes iju'ilg 
avoient envoyés en Efpagne;. 
-^ Pendant ce temps-là t)om Juan re- 

f" ut une Bulle du Pape par laquéllç 
^ S. accordpit au Princç èc à touç 
jceiix qui fui voient (on parti iine en- 
jtïcre rémiflîon de leurs péc&és. Ani- 
iné par cette faveur du Ppntife , 
Dom Juan range fcs troupes dans leg 
campagnes de Namur, réfolu d'eu- 
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trer dans le Brabant. Les Flamands 
de leur côté ic mettent en bataille à 
dcflein de lui fermer le paflage.'On 
lie tarda jpasàen venir aux mains. Le 
combat (e donna auprès de ta petjre 
Ville de Giblôu. l.es Efpagnpls fu^ 
fént vainqueurs. Dôm Jiian fc rendit 
maître enfuite de Louvain, de Tille- 
mont & de Sichem. Il n*y eut ^uc 
cette dernière Ville qui fit une vigou- 
teufc réfiftance. Elle fut emportée 
id'aflauf : mais les Afîicgeans perdi- 
rent beaucoup de monde» Dom Juan 
s'en vengea de la manière la plus 
cruelle. Il fit pendre le Gouverneur 
avec tous les OiEciers de la garni- 
fon. Tout ce qui tomba fous la main 
'des Èfp^gnpls foldats & habitâtes fût 
jnaflacré pu précipité dans la rivière 
voifine. La ville de Nivelle futaùffi 
ûffiégée. Le Gouverneur de cette Pla- 
ce y après avoir foutenu courageufe- 
ment quatre . aflautS éonféçutifs , & 
voyant; qu*il n!y avdit aucune eJpe-- 
Vance de fecoiirs, fit tine Capitula- 
tion honorable, qui fut aifeitieû qîr- 
Tervée d'abord par tdpédî pour la 
^erlonne deXtom Juari qui' étpit prê- 
tent : majis a freine ce' prftçe fe fut 
irëtiré qi4e coàtè larngede^ffîééçiàii 
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Des Flamands contre rEfpagm. 171 
tomba fur les blcfles Se fur les mala- 
des , & on égorgea ces malheureux 
'que la guerre avoit épargnés. Quan- 
tité de Places {a) fc rendirent aux 
Efpagnols. Dpm Juan fit fur Maftnch 
ine tentative qui ne téuflît* pais. Les 
Anglois qui étoient dans cette Place 
empêchèrent qu'elle ne fut livrcc'ai«: 
ennemis, . . / 

Les Députés que ks Eta^savoîenç 
lenvoyéseii Efpagnc apportèrent la rér 
ponfé de S. M.Ç.PHiIîppéTuppoioic 
&tws fa letcfeque leis' Confècïerés s*é- 
toient engagés à rétablir en Fianire 
la Religion Cathoîique fur le même 
pied où elle étoit dans ces P ovinces 
du vivaiic de TEmperçur Churles- 
Qulnt. Cet article étoic direétcmèni; 
contraire à la Pacificacioii de Garii 
queDôm Juan avoit promis d'obrçr- 
Ver , & qui avoit été confirmée par 
S.M. CAinfiles Etats jogTcnt que, 
hî' Philippe, ni le Prince ne vou- 
loicnPpbint s'en tenir à cette Pacifi- 
cationV & qu'ils ne chcrchoienrqu'uu 
|xrétexted'y donner atteinte lis pri- 
rent ddnC la répônfe du Roi pour 



" (4) RdcUx, SQÎgnicSj Bîhs, écaumont,' 
W4ilco%tYM*ul»«tJgc. '- * 

H ij 
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une dénonciation de guerre : de forte 
que la Députation des Etats ne fer- 
vît qu*à faire connoîtrc aux Flamands 
qu'il n*y avoît point d'accommode- 
înerit à cfpcrcr avec la Cour d*Efpa- 

. Après la bataille de Giblou, TAr- 
cliiduc Se le Prince d*Orange perfua- 
désque Doinjuan ne. manqiieroic 
pas de venir attaquer Bru?(elles,| 
àvoîent fait tous les préparatifs né- 
ceflaires pour fputenir un fiege. Ils 
envoyèrent auflî une forte garnifon à 
Salines , & lorfqu'ils eurent pris tous 
leurs arrangements pour la défenfe de 
ces Places, ils s*en retournèrent à 
Anvers. Ce fut à pçu-près dans ce 
temps-là qu*Amllerdam çmbrafla le 
parti des Confédérés. Cette Ville fi 
riche & fi puiflante avoit toujours 
été contraire aux Proteftani. Les 
èordcliers par leurs exhortations 
continuelles avoîent toujours empê-r 
chés les habitans de fecouer Ib joug; 
de la domination Efpagnole : mai? 
fe Princed'Orangç vint enfin à bout 
de gagner les principaux Bourgeois , 
& do leur faire accepter 4a Pacifica- 
tipn.de Gand. Ce tut alors que les 
Frôteftans réiblureat de iè vqngct. Ik 
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des Flamands contre TEfpagne. 175 
courent aux armes , chaffenc de la 
Ville les Ecdéfiaftiques & les Moi- 
nes , pillent les Ëglifes , brifent les 
llatues £c les images ,& aboliiTenc 
entièrement Texercice delà Rcligioa 
Romaine. Cette révolution qui fut 
peut-être alors avantageufe au Prince 
d'Orange , lui jittira bien des enne- 
mis £c lui fit beaucoup de tort dans 
la fuite. 

Dom Juan de fon côté ne s'endor- 
moit pas. Après avoir manqué Maf- 
trichtjil penfa à faire le fiege dô 
Philippeviile. On ouvrit la tranchée. 
Le Prince montroit l'exemple , por- 
tant des fafcincs & travaillant com- 
me le dernier Soldat. Il fe fatigua 
tellement quMl contfafta une maladie 
qui contribua beaucoup à fa mort- 
Les Affiégés fe défendirent courageu- 
fementj mais un Gentilhomme Fran- 
çois , & le Gouverneur même de la 
Place confeillerént à la Garnifon de 
fe rendre, & les Flamands y confen- 
tirent enfin. La maladie de Dom Juan 
ne lui permit pas dërefter à TAfméc 
& il retourna à Namur.Le Prince de 
Parme fon Lieutenant entra dans le 
pays de Li mbourg, &fe rendit maître 
d'abord de quelques petites Places , & 

H iij 
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174. Conjurations & Confpîratîons' 
cnfuite de la (a) Capixaic du Pays* 
V.alckembourg ne tarda pas à fe ren- 
dre y on força la Ville de Dalem 
qui fut mife à feu & à fang. Après 
ces expéditions,. Alexandre de Par- 
me partagea fonÂrrhéc avec Oftave 
de Gonz igue. Celui- ci alla ravager les. 
'environs de Bruxelles & de Mons» 
cfpérant que les intelligences qu'il 
avoit dans Malines feroicnt quelques 
mouvements en fa, faveur 5 maisil fut 
trompé dans fon attente. Les Etais 
mirent en mcmç temps des troupes 
nombreufes en campagne, & Goa- 
zague fut contraint dç le retirer après 
avoir été battu. Le%Efpagnols aban- 
donnèrent donc toutes les petites 
Places qu'ils venoient de prendre. 
Ils jetterent des troupes dans Lou- 
vain, dans Leewe & dans Nivelle^ 
& allèrent, camper fous Tillemonç. 
11 y eut une aftion auprès de Boflduc , 
où l'avantage fut aflez égal de part 
& d'autre. 
Le Duc {b) d'Anjou qui afpiroit 

( 4 ) Cme Capitak s'appclîoît Limbourg. 

{b) Cétoit celui qu'on app<9l!oit auparavaâc 
le Duc d'Alençon» ^ à qui les Flamands 
avoient fait des propofîûonsj conune je Th 
dii ailleurs. 
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des fiafnands mtu VEfpasm. 17 f 
dépolis long-temps à fe faire unEta- 
bliflcment dans les Pays-Bas, députa 
quelques Seigneurs aux Etats pour 
leur ofFrit fa perfonne^ fes amis fic 
fon crédit. On fe contenta de répon- 
dre aux Envoyés qu'on yerroit le 
Prince avec plaifir. Le Duc d'Anjou, 
avoit déjà levé fix mille hommes d'In- 
fanterie & mille de Cavalerie : mais 
comme ces troupes n'étoicnt point 
payées, on ne fauroit exprimer le 
dégât gu'çlles 6rent de toutes parts^ 
Le^Roi de France qui fouhaitbit ar- 
demment de voir fon frère hors du 
Royaume, fermoit les yeux fur de 
pareils défordres. Enfin les François 
entrèrent en Flandre moins en amis , 
qu'en ennemis cruels portants par* 
tout le ravage. 

. l/'arrivëe du Duc d' Anjou ralentit 
un peii les progrès de Dom Juan. Ce- 
lui-ci pour empêcher que les Fla- 
mands ne priflent des liaifons plus 
étroites avec la France, publia auflî- 
tôt Je5 derniers ordr^ç qu'il avoit 
reçus/de la Cour d'Efpagne, & par 
lerqpfils. ce Prince étoit revêtu de 
toute l'autorité du Roi , qui luidon- 
hoit le pouvoir d'accorder une amnif' 
tic générale^ à condition qu'on mec« 

H iy 
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troit les armes bas dans refpace de 
vingt jours , qu*^on établiroit foH* _ 
dément h Religion Catholique en 
Flandre, & qu'on fe foumetrroit de 
bonne foi à Tobéiflance de S. M. C. 
En même temps pour donner quelque 
fatisfaâion aux Etats, Domjuanaf- 
fura de nouveau qu'il étoit réfolude 
faire fortir les troupes étrangères des 
Pays-Bas s Scafin dejuftifier fes pro- 
mefles par fa conduite, il congédia 
les François qui fervoient dans foa 
armée : mais ce ne fut que parce qu'ils 
lui étoient devenu fufpeârs depuis 
que le Duc d^Anjou avoit mis le pied 
dans les Pays-Bas, . 

Cependant T Empereur Rodolphe 
fur Icsinftanccs de Philippe II. nom- 
ma des Ambafladeurs pour travailler 
à un accommodement entre la Cour 
d'Efpagne & les Etats de Flandre. Ces 
Plénipotentiaires étoient les Elec* • 
teurs de Trêve & de Cologne, TAr* 
chevêque de Saltzbourg, le Duc de 
Bavière & le Comte de ochw^rtzen- 
bourg. Ce dernier partit avant fes 
collègues , & fe rendit en Flandre* 
Après qu'il eut fait part aux Etats des 
bonnes intentions de S. M. I. & dé- 
ploré la fituation funcftc où leurs dU 
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iei Flamands contre PEfpagne. 177 
vifions les avoient réduits , li infilla 
principalement fur deux chefs , fa- 
voir le rétabliflemcnt de la Religion 
Romaine , & Tobéiflance due à leur 
Souverain. Les Etats prirent cette 
occafion de publier un long écrîc 
dans lequel ils prétendoient prouver 
que par la Pacification de Gand , ils 
avoient fatisfait autant qu'il étoic 
pdiHble à ces deux articles > mais 
qu'il ne dépendoit pas d'eux de ré« 
tablir la Religion fur le même pied 
ou elle étoit du vivant de l'Empe- 
reur Charles- Quint j qu'on ne pour- 
roit tenter cette entreprife fans rai* 
lumer le flambeau de la guerre civi- 
le j que toutes les Provinces & prin- 
cipalement la Hollande & la Zélan^ 
de ne confemiroient jamais à fe fou- 
mettre au ^oug de l'Inquifition. On 
fe plaignent enfuite de Dom Juaa 
& de$ Minières d'EUpagne, qui en 
donnant au Roi de pernicieux coiv- 
feils avoient forcé les Flamands de 
recourir aux moyens les plus violeos 
pour la Gonfervation de leur liberté. 
,y NousfupplionsrEmperear^ajou-^ 
^^ toient-ilS) de prendre cosapaâicMi 
^ de ces malheureuCès Provinces qui 
9^ fom une portioaailezconitdérable 

H? 
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tjS Conjurations & Confpiratiom 
3, de rblmpire, (i'employercctteait^ 
j, tbrité que Dieu lui a mifecn mûin 
55 pour éteindre rincendieallumé par 
5, la guerre civHe^ & empêciher qu'il 
5, ne fafle de plus grands ravages,, 
5, pour établir en Flandre une paix 
^ jufte & folide, & pour affermir 
55 en ce pays la Religion Catholique 
55 & rautorité du Roi. ,, 

Les Et^ts publièrent enfoite à An- 
vers une ordonnance qui confirmoit . 
denouveau la Pacification de Gand,. 
& qui enjoignoitàtous les Flamands 
de Pobferver avec cxaûitude. Maî^ 
comme on déftrtdok TexerGice de 1* 
Religion Prétendue- Réformée 5 ex- 
cepté dans les Provinces de Zélandc 
;& de Hollande 5. ce nouveau Régie* 
Bient ne put avoir fon effet j. parce: 
que le nombre des Proteftans étoit 
devenu trop codfidé^able, & qu'on 
'avoit befoin de leur fecours pour fc 
foutemr contre les entreprifcs de 
PFXpagne. On eita tout le Clergé 
d'Anvers pour jurer l'obfervation dô 
la dernière ordonnance. Les Prélats 
prêtèrent feimênt fans difficulté 5, 
mais les Jefuites refuferent d'obéir ^ 
&' furent chafTés delà Ville. LesGoT- 
delicrs vouiM^ént foire kuâi quelque 
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des Flamands contre TEfpagm. i7jr 
rèfirtance. Sur quarante il y en eût 
vingt qui fe fournirent : les autres 
perfiftercnt dans leur refus & eurent 
le même fort que les Jéfuites. Cet 
événement réveilla la haine qu'on 
avoit déjà contre les Cordeliers. Uni 
des plus fameux Prédicateurs de 
leur Ordre ne contribua pas peu 
auffi à rendre fes Confrères odieux. 
Il lui étoit échapf é plus d'une fois^ 
des traits fatyriques dans fes Sermons 
contre les Etats & la Nobl< fl^ de 
Flandre r on lui reproehoit auffi Té* 
tùbliflement d^une Congrégation de 
Dévotes, auxquelles il avoit donné- 
certains Règlements fecrcts qui pa-- 
roiffbient blefler 1^ pudeur. Ce dé* 
chuînement univerfel eut des terrible» 
foites pour les Cordeliers, Quelques- 
uns des Frères Laïcs , qui étoient mé*^ 
contants de ces Rel'gieux, les accu-^ 
ferpiK devant les Magiftrats des cri- 
mes les plus abominables. On les^ 
.arrêta , & on inUruife leur Procès*. 
Plulîeurs fe trouv/;rent coupables, &: 
il y en eut trois ^ui furent condam- 
, aes au feu ^ & trois^ autres à être 
.fouettés par les carrefours. On ne: 
le^' traita pas à G and avec moina 
dç. riguciiî?. Quatre Gordelîcrs Stui^ 
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Augalhn convaincus du même crime 
furent brûlés en Place publique. Il y 
en eut plufîeurs de condamnés au 
fouet, & on ehafla de la Ville ica 
quatre Ordres Mendians. Comme oa 
n'avoient rien à reprocher , aux Jefui- 
tes du côté des mœurs , leur expul- 
fion d'Anvers fut k féal cliâtimcnt 
qu'on: leur infligea,. 

L'Empereur ayant convoqué la 
Diète à Wormes, T Archiduc y dé* 
puta fefieur de Saince Aldegondequt 
déclama vivement contre la tyrannie 
des Efpagnols. Il implora te feeours 
de tous les Membres de l'Empire,. 
& teurrêpréfema, que- rinccndie qui 
s^^étoit alïuméen Flandreies menaçoit 
eux- m êmes, fi l'on ne prenort foin d'eit 
arrêter les progrès. Les Etats de leur 
cdté réfolurcnt de pouffer vigoureu* 
fenient la guerre contre Dom Juaiu 
Eirfabeth leur fournit àts fecoursr 
d'argent qu'ils employèrent à tever 
des troupes. Ce fût alors que le» 
Catholiques qui s'imaginèrent que le 
Prince d^Orangc fongeoit à détruire- 
la Religion Romaine, firentun nou- 
veau parti, afin de fe précautionner 
contre les entrepfifes des Proteftans,. 

Loiique le Duc d' An jôiifu« arriva 
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en Flandre, ce Prince publia un 
Manifefte dans lequel il déclara que 
fon deffem n^^était point de prendre 
la défenfe d*un Peuple révolté con- 
tre fan Maître légitime^ mais qu*il 
n'avoit en vue que d'entretenir la 
paix & l'union entre les Provinccf 
Confédérées , de corriger les abus 
'qui s'étoient introduits dans le Gou- 
vernement, de décharger les Fla- 
mands de toutes leç impofîtîons oné* 
reufe, ôc de les rétablir dans la 
pofleflîon de leurs privilèges. Il pré- 
noit le Ciel à témoin que ce n'etoit 
ni l'avarice ni l'ambitioci qui lui 
avotent fait prendre les armes, que 
h vue feule de fori devoir ^ & le de* 
fir de foulager un Peuple malkeu* 
reux étoient les feuls motifs qui le 
déterminoient à foire la guerre j & 
il invitoit tous ceux qui voudroienc 
Je fervir dans un projet fi loi^ble à 
venir partager avècjoi les avanta- 
ges £c la gloire qui étoient infépa- 
rables d'une pareille entrcprife. Il eft 
rare que les Souverains agiflênt par 
de femblables motifs. Auto leur con- 
duite ne s'accorde gueres avec tous 
ces beaux fentiments qu'ils étikiBLt 
idras kurs Manileile»» 
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Le DucSc les Etats conclurent uri 
traité dont voici les principaux ar- 
ticles : Que le Prince prendroitladé- 
fenfe des Pays-Bas^ & feroit déclaré 
Proteéteur de la liberté Belgique ^ 
^u'il partageroit à la tête des Ar- 
mées le nom & Tautorité de Géné- 
ral avec les Etats repréfentés par ce- 
lui qu'ils nommeroient à cet effet,, 
& qui dans^rabiepce du Prince au- 
roit feul le commandement y que le 
Gouvcrncn>cnt de toutes les Provii>- 
cts relteroit entre les mains de» 
Etats , à condition qu'ils s'engage- 
roient à ne point choiftr çlVutre Maî- 
tre que le Duc d'Anjou , en tas qu^ils» 
cuffcnt envie de le fouftraire entic- 
renient à la dominatioii Espagnole 5, 
ijue le Piince garderoit toutes lea 
Conquêtes qu'il feroit au-delà de la 
Meufe, & que celles d'en-deça ap- 
païtiendroient aux Etats j qu'il rer- 
garderoit comme fes ennemi!» tou» 
ceux qui àuroiem été profcrits par 
ks Confédérés ^ fiirtout les Efpa-- 
gnols fie leurs, partifans. 

Cependiint les troupes s*aflemr 

bloiem en grand nombre iw la fron- 

. ti^rç ^ & contme la licence regnojt 

également à^if^ l'Afmée/de$ Fran^ 
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çois&dans celle des Elpagnols^ ie 
pays voifin ctoit expofé chaque jour 
a reflentir les effet de Tavdiice 2c 
delabrutalité du Soldat. On rapporte 
à ce fujet deux traits qui méritent 
d*avoir place en cette Hittoire Le 
Capitaine Pont, Français, avôit foa 
logement au ViildgedcBecourtcbez. 
un riche Laboureur nommé Jean Mil- 
ler qui avoit trois filles fort b' lies. 
L'aînée qui furpaflbit encore (es loeur» 
en beamé, avoit grand foin que riea 
ne manqAiâc au Capitai^ne. Lesatten* 
lions de cette aimable Villageoifc 
donnèrent occaficn à rOfficierFran- 

Îois de la confidérer attentivement» 
l Rit épris de fes charmes, ôcnefon- 
gea plus qu*aux moyens de (atisfaire 
fa paflion. Un jour 4^'il étottàtable 
avec pluGeurs de fes camarades il pri;^ 
le perc & la fille de fe joindt-eà la 
compagnie. La prof ofition fur accep» 
tce. Vers le milieu du repas ^lorïque 
le vin commençoit à ajouter de nou* 
velles forces à l'amour , le Capitaine 
demanda en badinant à fon hôte s*il 
Youloit lui donner fa fî4le en mariage;. 
Le Laboureur qui ncmajiquoit pas^ 
debonfens, connprit auffirtôtdcquoi 
il Vagiâbit. Il répondit k |)lu8 iions*^ 
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nêtcment qu'ïi lui fut poffible , & 
8*excufa fur rinégalitc4es conditions j 
mais l'Officier entrant en fureur & 
faifant des jurements affreux le jetta 
rudement hors de la fallc- La jeune 
fille fui voit fon père , mais elle fut 
retenue par quelques Soldats , Ôc 
malgré les cris ôc fes larmes le Capi- 
taine luirait le plus faoglant des ou- 
trages, & la livre cnfuite à la bruta- 
lité de (es camarades. Ils fe remet- 
tent enfuite à table , & forcent cette 
jeune fille à venir s*afleoir avec eux» 
Comme elle avoit des femiments au- 
deflus de fa condition y elle ne s'a- 
mufe point à pleurer fon malheur, 
& ne s*occupe que du foin de fa ven- 
geance > mais elle diifimule fon ref- 
lentiment & paroît d'un air gai , " 
comme S elle eût été infenfible à 
TafFronrt qu'elle venoit de recevoir. 
Il lui fallut efluyer tous les infolens 
difcours qu'on doit attendre d'une 
troupe de gens £ans pudeur. Too- 
jours attentive à fon projet , elle fai- 
fit le moment que le Capitaine eft 
tourné vers un de fes gens qui lui 
parloir à l'oreille pour hii percer le 
cœvr d'^un coup de couteau» 
Aprèf cette aâion clic reuyerfe kl 
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table , & tandis que le$ Soldats fone 
nutour de lebr Caphaine, elle fort, 
court à fon pcre , lui raconte ce qui 
vient d^arriver & Tcxhorte à pren- 
dre la fuite. Ne voulant pasfurvivreà 
fon deshonneur ^ elle attend avec 
intrépidité les Soldats qui la pourfui- 
vent. Ils la faififfent & l'attachent à un 
arbre dans le delTein de -la faire mou* 
rir à coups d*Arqucbufe. Cette cou- 
rageufe fille après avoir recomman* 
dé fon ame à Dieu s^adreffe à fes 
Bourreaux & leur di| : ,, Tirez , bar- 
y^ barés , après les indignes traite- 
Yf ments que l'ai effuy es de votre part, 
,) je recevrai comme un prefent la 
5^ mort que vos coups vont porter 
,, dans mon cœur. Le Ciel qui vient 
i, de me venger par la perte de votre 
,, Capitaine, ne laifTera pas non plusr 
„ cette dernière horreur impunie. „ 
L^événement juftifia cette ^prédic- 
tion i car le père ayant été înftruit du 
fort de fa fille, ce dernier co^ mit le 
comble à fon défefpoir. Il fit prendre 
les armes à tous les Payfans des en- 
virons & ils maffacrerent non-feule- 
ment ces fiirieux , mais encore quatre 
Compagnies Françoifes dont il ne 
refta pasuafcul homme. L'autre trak 
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n'eft pas moins atroce, mai$ il eq| 
un fuccès tout différent. Un \C^ï^ 
taine Efpagiiol d*une ancienne N07 
blcfle, étoit logé proche Lille chez 
un Avocat qui ayoit une fille d*unç 
rare beauté, L'Officier en fut épris, 
& ayant trouvé moyen de la tirer 
un jour à Téçarr , il fe mit en de- 
voir de lui faire violence, mais cette 
vertueufe fillefe faiiitdu poig^nardde 
rEfpagnol, & luienporta un li fiirieux 
coup qu'il tpn^ba par terre baigné 
dans fon ra^g,,$ comme fa bledure 
ctoit mortelle, îl demanda ua Con- 
fefleur , & apr^ lui avoir fait l'aveu de 
fon crime , pénétré du plus vif repen- 
tir il pria qu'en lui amenât cette 
jetme fille. On la fit venir 6c le«iour 
rantluidit : „ j'aurois pu meconten- 
„ ter d'obtenir de vous avant que de 
9, mourir le pardon de Toutrage quç 
„ vous avez reçu de moi > mais ilm*a 
„ paruquf* je devois reparer ma faute 
„ d'une façon plus convenable. Puif- 
„ que mon crime & votre vertu.m'ont 
,. mis hors d'état de pouvoir vou$ 
5, offrir ma perfonne , recevez du 
„ moins avec le nom de monépoufe 
„ que je vous donne, le préfent que 
^ je vous fais de tous mes biens. Ceux 
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y, qui lauront PafFroot que vous avez 
5, été fur le point de recevoir 5 apprciT- 
^, dront en même temps qu'un maria- 
„ ge honorable a été le prix des ef- 
jj forts quej'ai faits pour vous désho- 
„ norer. „ Il époufa enfuite la fille 
& expira un inftant après. 

Trente mille hommes coiînpofoient 
l*Armée des Confédérés. Celle des 
Efpagnols n'étoit pas moins nom- 
breuie. Dom Juan qui fe portoit un 
peu mieux, le mit à la tête de fes 
croupes 9 & vient fe préfenter devant 
les ennemis qui campoient entre Lière 
&Herentals. Il y eut une aétion dca 
plus vive^ qui dura depuis le matin 
-jufqu'au foir. La chaleur étoit(tf) fî 
grande que k plupart des Soldats 
furent obligés de tirer leurs ctemi- 
fes ôc de combattre tous nuds. L'Ar- 
mée Efpagnole fut défaite 8c lailTa 
environ neuf' cents hommes fur le 
champ de bataille. Le nombre des 
morts fut un peu moindre du côté 
des Confédérés. Dom Juan dont la 
fanté s'dffbibHffbit de jbur en pur 
fe retira aux environs de Numur^ Ôc 



(4) Cctok k premier d'ApiU 151^ 
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alla camper fur les bords delà Meufe^ 
pour attendre. les troupes qu'on de- 
voit lui. envoyer d'Aliemagne. La 
Ville d*Arfchot fut furpriic par le$ 
Flamands qui taillèrent en pièces la 
Garnifon , pillèrent la Place, & Ta* 
bandonncrent enfuite pour aller re- 
joindre leur Armée. A peine en é- 
toient-ils fortis que quelques troupes 
Efpagnolés y rentrèrent , comme (î 
elles fuflent venues au fecours, firent 
main-bafle fur tous ceux des habitans 
.qui oferent fe mettre endéfenfe,en* 
levèrent le peu qui avoit échappé 
aux recherches des Flamands, & mi- 
rent enfin le feu à la Place. Le Duc 
d*Anjou s'empara des Châteaux du 
Sart & delà Motte. Genap & Nivelle 
fe rendirent par Capitulation. 

Les Proteftans dont le nombre s*é- 
toit fort augmenté dans toute la 
Flandre préfenterent une Requête à 
l'Archiduc & aux Etats, par laquelle 
ils demandoient qu'on leur accordât 
lelibreexercicedeleur Religion. Ils 
apportoient les raiCons qui les avoient 
engagés à fe féparer de l'Eglife Ro- 
maine , & le déchaînoient furtout con- 
tre la cruauté du Duc d'Albe, qu'ils 
accufoient d'avoir fait mourir jufqu'à 
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dix-huit mille perfonnes par la main 
du Bourreau. Dom Louis de Reque- 
fcns n'étoit pas plus épargné. On 
ne lui rcprochoit pas d*avoir cm^ 
ployer le fer , mais Texil &lcs prof- 
cripcions pour opprimer un Peuple 
innocent. Ils s'efForçoienc de montrer 
par plufieurs raifonnements qu'on 
peut fôufFrir deux Religions diffé- 
rentes fans intérefler la tranquillité 
publique j ce qu'ils prouvoient par 
l'exemple des premiers Chrétiens & 
des Empereurs , furtout des quatre 
derniers qui avoient gouverné TAlIe- 
magne, fans parler de plufieurs autres 
Princes^ & du Pape lui-même qui 
permcttoit aux Juifs d'avoir des Sy- 
nagogues jufques dans Rome. 

L'Archiduc & les Etats jugèrent 
qu'il falloit donner quelque fatisfâc- 
tion au Peuple , qui dans prefque 
K)utes les Villes de Flandre fe trou- 
voit imbu 4c$ nouvelles opinions^ 
Il fut donc décidé qu-on accprderoit 
la liberté de confcicnce , à condi- 
tion qu'elle- n'auroit lieu que dans 
les Villes qui voudroient en jouir. 
L'Ëdit qui fut publié à cette occafion 
contenoit trente-fix Articles, donc 
àucunn*éu>it.coQCraireà la Piacific^v 
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tion de Gaiid. En conlcijuenccdccet 
Edit,onafligoa des Temples aux Pro- 
tïcftans dans plufieurs Villes (^) de 
Fiandre. . / ^ * 

• . Les Plcnipotent iairei nommes par 
l^Empercur, le Roi de France ôc la 
Reine d'Angleterre pour ménager un 
accommodement entre les Peuple 
des Pays-Bas & la Cour d'Efpagnc, 
ne purent jamais rien gagner fur 
l'eipnt de Dom Juand'Autrrche. Ce 
Prince peififla longriemps à ne vou- 
loir écouteraucjunc propofition , que 
les Etats ne fc fuflent engagés préan 
lablement .à ne point loufFrir ea 
,^ Flandre l'exercice dj? la Religion Pro-^. 
tcllante, à mettre les armes bas , &; 
à renvoyer le Prince d'Orange en 
Hollande. Perfuadé que les Etats 
feute d'argent ne pourroicnt pas en- 
tretenir long-temps les troupes étran- 
gères qu'ils avoient prires à leur ferw 
vice, Dom Juan réfolut de les épui-* 
fer en traînant la guerre eh ion4 

§ueur. U s'ékva de nouvcattx trou-*; 
les en Flandce dans le temps même 

(a) A Anvers,. à Bruxelles, à Maîines, a 
Scrgkc , â Brcda , à Lîcre , a Bruges à 
VpcQi^.daa&j^outcia.ffilC'âK'ia.Gtttiau. « 
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qu'on rcnoit des conférences pourti- 
cher de procurer la paix à ces mal* 
heureules Provinces. 
' La plupart des Gantois qui étoient 
Proteftan» fe portèrent ^ à toutes 
fortes d^excès contre les Catholiques. 
PerfonnC n'obfervoit moins exaétc- 
«ent qu'eux la Pacification qui por- 
toit le nom de leur Ville. Bien plus, 
ils refufoient de fournir aux coninbu- 
tions qu'on levoit fur toutes les Villes 
de Flandre , & fembloient par cette 
Conduite vouloir fe fouftraîre, non- 
feulement à la domination Ëfpa* 
gnole, mais même à l'obéiffancequ'ils 
.dévoient aux Etats. Ils engagèrent 
Bruges & Ypfcs dans leur parti, &f 
mirent des Gouverneu;:s , auffi-bien 
que dans ks Villes de DeVmonde', 
ii*Oikienârde,d'Aloft, &danstoutes 
les autres petites Places de Flandre. 
De leur propre autorité ils levèrent 
<Iesr troupes,' rétablirent les fortifica- 
tions \a) de leur- Vilté , raflèmble- 
rént toutes lés cloches de» Eglifes, 8c 
•en y joignarft diicuivre 6ë derairain , 

( tf ) CharlçsQi'int ^vott fair abattre jcs mu- 
raillcs de Gaiid à*caufc li'trne Tédinon i\vA i|'p< 
Jipja en rsj^. - • r 
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fondirent un nombre de canons très- 
confidérable* Non contents d'avoir 
confifqué tous les biens, dû Clergé, 
ils les firciH vendre à l'encan ^.dé- 
znolii^nç les Mi^ialleres &; les È^li- 
fcs , & abolirent cntiéremenJC l'exert 
xice de la ReligioQ Romaine. 
.. Les principaux Cbefs des Séditieux 
jétoitjeand'lmbife, Gille Boucluyt, 

^*& Joire de Triell. Tout paflbit par 
les mains de ce Triumvirat qui fip 
donner à d*Imbife la charge {a) de 
jConful. C*étoit un homme fier, avar 
.re & ambitieux j mais comme on 
vdevoit principalement à fes foins les 
nouvelles fortifications de Gand ^ & 
^u'il avoic pour ainû dire rendu à 
.cette Ville fonanciennefplendeur, il 
^s'étoit attire par-là Taffcétion du Peur 
pie. Michel de la Huguerie & Sarra- 
.zin, tous deux François étoient les 
Confidents de ce Triumvir. Il ne fc 
.conduifoit, que par leurs.confeils, ôç 
.ils ne manquoient pas de lui four- 
nir continuellement matière pour 

' ^faire^ psi^w^ de nouvelles (éditions. 



f ^) Citoit la principale Charge de la 

Ce 
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Ce fut alors que s*clcva la Fac- 
tion {a) des Mécontcns i elle n'étoîc 
£uere cotnpofée que des Seigneurs 
Catholiques & de la Noblcfle.des 
•Provinces Wallones qui accoutumées 
à remplir les premiers emplois dans 
les armées , ne pouvoient fouffrir 
que le Peuple voulût leur donner la 
Loi. Ces Seigneurs prétcndoientaufli 
^ju'après les fervices qu'ils avoienc 
rendus à l'Etat^ ils dévoient avoir 
la meilleure part au Gouvernement, 
& foufFroient avec peine que les 
Villes de Flandre euflent remis toute 
Vautorité entre les mains du Prince 
•d'Orange. Ainfi ils réfolurent d'em- 
ployer à foutenir leurs intérêts par- 
ticulicrs , les contributions que les 
Etats avcient impofces pour la dé- 
fenfe de la caufe commune, &: ils 
levèrent une armée afin de foutenir, 
difoient-ils, les intérêts de la Reli- 
gion, la liberté du Pays £c les droits 



(4) Les Procédai» nommoient ceux qui 
entrèrent dans cette Faâion les Soldats du 
Puttr nofiir* Les François les appellerent U$ 
ytHx blancs i.tïrani cette dénomination de ce 
quiarrive aux Brebis â q^i les yeux blanchie 
lent dans certaines maladies internes, 

Tomef^. l 
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de la Noblefl'e. Les ChetsUe ce nou- 
veau parti étoicnt Mathieu Moulard 
Evêqued'Arras, Henri de Ives Abbé 
de MaroHes, & Jean de Linden. Ils 
avoient paru juiqu*alors les ennemis 
les plus déclarés du Gouvernement 
Êfpagnol j mais quand ils virent que 
le Prince d'Orange foutenu de la fa- 
veur du Peuple attiroit infenfible- 
ment à lui toute Tautorité , ils (e 
repentirent de leur propre ouvrage^ 
& changèrent de conduite. Ils pu- 
blicrent un Manifefte par lequel ils 
proteftoient contre l'Àde qui ac- 
cordoit la liberté de confcience, & 
déclarèrent qu'ils étoient réfolus de 
s'y oppoferaux dépens de leurà biens 
& même de leur propre vie. 

Les Soldats Wallons perluadés 
.que c*é',oit les Gantois qui arrê- 
toient le^r paye, fe jéttercnt fur la 
Flandre où ils firent toutes fortes 
de ravnges En huit mois ils tirèrent 
près de trois cents mille florins des 
malheureux habitans de cette Provin- 
ce. Les Gantois mirent auflî leur 
armée en campagne j mais comme 
leurs troupes étoient plus propres à 
-foire la guerre aux Prêtres, aux Moi- 
nes & aux Religteufes qu'à combat- 
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tre des vieux Soldats tels que ceux 
tqu'on leur oppofoit , elles furent 
prefque toujours battues. Lorfqu'eU 
les le virent i'upérieures ca nom- 
bre, elle« ofercnt pafler les Frontières 
de la Province, & firent des courfes 
jufques dans le territoire de Lille. 
Comme toutes ces divisons arrê- 
toient les remifes que chaque Pro* 
vince ctoit obligée de faire pour les 
frais communs dcla^uerrc^ rien n'a» 
vançoit £c on ne prenoic aucune 
mefure. 

Le Prince d'Orange pour fe jufti- 
fier du foupçon qu'on avoir qu'il 
étoit l'auteur des troubles de Gand^ 
voulut qu'on nt dût qu'à lui feui la 
gloire de les avoir appaifé j il alla 
donc trouver les Gantois , Se après 
leur avoir donné des avis trè-fa* 
gcs, on convint enfin de certains 
iirticl^ qui mcttoicnt du moins en 
quelque forte ies intérêts de la Reli- 
gion Romaine à couvert. On en ré- 
tablit l'exercice ^ mais avec des 
reltruStions. 11 fut auffi arrêcé qu-^lcs 
Proteitans & les Catholiques , foit en 
Public ou en particulier, Ôclu-tout 
dans les- ScrmoQs, ne fe diroieac 
pomt d'iajurcs ,& qu'on ne s'atu- 
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queroit point réciproquement par 
des reproches capables de rallumer 
la fédition > que les uns & les autres 
fe foumettroient aux Réglementspar- 
ticuliers du Magiftracqui lesgouver- 
noit, & fc conformeroient aux ordres 
des Etats-Généraux. 

Après avoir pacifié les troubles de 
Gand , il ne rcftoit plus qu'à fe rac- 
commoder avec les Seigneurs & les 
habitant des Provinces Wallonesi 
mais cette entreprife n'étoit pas fa- 
cile. Ils refufoient conftamment de 
foufcrir« au dernier Edit donné en 
faveur des Protcftans , & pcnfoient 
déjà à changer de parti & à fe rejet- 
ter du côté des Espagnols. Ceux-ci 
venoient de perdre Dom Juan d'Au- 
triche qui mourut au camp de Na- 
mur le premier d'Odobre ifyS. On 
prétend que le chagrin qu'il eut de 
voir que Philippe IL ne lui envoyoic 
aucun fecours, ôcfembloit vouloir en 
faire le jouet de fes ennemis , luiavoit 
fait contra&er depuis long-temps 
une langueur qui le conduiut enfin 
au tombeau. Alexandre de Parme 
prit le Commandement des troupes 
après la mort de Dom Juan , & fit 
bientôt oublier par fes aâions le 
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fouvenir du Prince auquel il fuccé- 
doit. Ge nouveau Général entra dans 
le Brabant&fe rendit maître d'abord 
de Falckcmbourg & de Wert. Delà 
il marcha contre Carpen dont la Gar- 
nifon confiftoit en quarante - cinq 
hommes. Cependant le Gouverneur 
eutlecourage, ou peut-être latémé^- 
rité de vouloir fe défendre. Les 
Efpagnols foudroyèrent cette petite 
Place avec douze jpicces de canon, 
& l'emportèrent d'aflaut. Tous les 
Soldats , leurs Officiers ôc le Com- 
mandant furent pendus. Le Prince de 
Parme s'empara encore de quelques 
autres cet i tes Places, & traita la Gar- 
nifon avec la même rigueur. 

Le Prince Cafimirquiétoitau fer- 
vice des Etats , Se qui commandoit 
les Reîcres , alla faire un voyage en 
Angleterre. Dans une convcrfation 
qu'il eut avec la Reine Elifabçth^ 
cette Princefle lui demanda un jour 
pourquoi cette grandp armée des Etats ^ 
s'étoit diffipée d'elle-même, fans 
avoir rien fait de mémorable. Le Pa- 
latin lui répondit qu'il fiilloit en ac* 
cufer les François , qui avoient tou* 
foursiété d'intelligence avec Dom 
Juan , & qui étoient entrés en Flan* 
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dre , moins pour fccoorir ces maF-^ 
hcureufes Provinces que pour défeler 
les Pays-Bas de concert avec fei^Ef- 
pagnols. Il répéioitfouventlamême 
chofe & s*cmportoit vivement con- 
tre les François fans qu'il y eut là 
pcrfonne qui pût prendre le parti de 
notre Nation. Sur ccsencrcfakes, ce- 
lui qui commandoit les Allemands 
©n la place da Prince Cafimir y 
ayant été obligé d'en venir aux mains 
avec l'armée Efpagaiolr, perdit la 
bataille & fe retira e« bon ordre. Les 
vaincus envoyei^ent des Diépurés au 
Prioce de: Partiic pour lui repréfen? 
HT q\iô leur fortic des Pay^-Rris fc^ 
roit fortav^nrageufè aux Efpagi^ols \ 
qu'ainû ils étoicnt prêts de repafler 
en Allemagne, pourvu qu'on leur 
payât une montre de fept mois ^ 
moyennant quoi ils s'engageraient à 
lie point, porter les armes contre le 
Roi d'Efpagne pendant un- ccrtaia 
temps dont on conviendroit. 

Le Prince die Parme trouva cette 
proportion bien extraordinaire, &^ 
H y rcpbndit fur le champ en ces 
termes.,^ M efficursJès Allemands, qui 
^, vous faites un plaifir de troubler 
9, le repos de la Chrétienté »& qui oc 
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,5 cherchez qu'à vous enrichir des dé- 
„ pouilles des malheureux, apprenez 
5, que vous avez affaire à des hom- 
mes dont vous avca déjà éprouvé 
les armes viétorieufes , &c qui avec 
Taide de Dieu Proteékeur delà juG- 
tice , vous feront fentir toute la 
grandeur du péril auquel vous vous 
êtes expofés par votre faute. Ne 
vous attendez pas de trouver par- 
mi nous cette humanité donc les 
François ufent envers leurs enne- 
tnis. Sachez que ce tfeft pa$ eit 
If France 'que vousifaitesaujoiird'hui 
^y la guerre, & que nous n'avons past 
,y réfolu de fervirauiîîmalnotremaf- 
„ tre qu'ils font le leur, Vous nous 
5, demandez de l'argent pour foTtk 
„ de Flandre , 6c nous au eontti'arre 
y^ nous demandons que vous nous en 
fy donniez, fî vous voulez obtenir la 
yy liberté de vous retirer fains & 
„ fauves. Ainfi préparez- vous à cam*- 
„ battre^ car le courrier eft déjà tout 
yy prêt pour porter en Efpagne la 1 ifte 
yy des morts qui vont tomber fous 
„ nos coups. 

Les Allemands voyant qu'ion fe 
moquoic de leurs prétentions, pri- 
jpent le parti de fe retirer du t^ieU'^t 

1 iv 
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qu'il leur fût poffible, Ainfîilsforti- 
renc des Pays-Bas avec plus de honte 
& d'ignominie qu'ils n'avoicnt ac- 
quis de gloire en y entrant. Elifa- 
beth ayant appris cette nouvelle 
dans le temps même que le Palatin 
traitoit fi mal les François y^ lui die 
en fouriant : „ Mon Coufin, je vois 
„ bien que vos troupes, qucvousmc 
yy vantez fi fort ne veulent point de 
5, mon argent , puifqu'elles. aiment 
yy mieux en recevoir du Prince de 
„ Parme & des Efpagnols. Durefte, 
^, je vous plains & je vous offre pouc 
yy VOUS confoler de cet accident tous 
yy lesfêcdxirs que vous pouvez & que 
5, vous devez attendre d'une Reine 
i, €fui fait profcflion d*étre votre amie* 
Cafîmir, qui étoit naturellement fîer^ 
fut piqué de ce difcours , auquel il n'y 
avoit point de réponle. Cela ne Tcni- 
pécha cependant pas d'accepter une 
penfion que lui donna la Reine, après 
quoi il fortit d'Angleterre 8c fe rendit 
à Flcfïîngue. Il en partit plein d'indi* 
gnation fans voir ni l'Archiduc ni au- 
cun des Seigneurs Flamands. Etanc 
arrivé en Allemagne il reprocha à 
(es troupes les propofîtions honteu- 
tes qu'elles avoienc faites aux Ëfpa^ 
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gnols, & elles fe plaignirent de leur 
côté deccqu'ils'écoit approprié l'ar- 
gent qu'il avoit reçu d'Angleterre, 

Le Prince de Parme qui ne crai- 
gnait plus les Allemands ni les Fran- 
çois, car ceux-ci avaient auffi quitté 
kfervice des Etats, s'approchard' An- 
vers après avoir détaché un de Tes 
Officiers Généraux avec ordre de fc 
rendre makre de toutes les petites 
Places qui font aux^ environs de cette 
VUlc. EÎnfuite Tarmée Efpagiioie ar- 
riva à Borgerhout (a) où Tarmic. 
ëes Etats campoit dans de bons re- 
tranchements. Il y eue d*al>ord une 
aâioapeuconfidérable entre les deux 
parties ; mai^ les Confédérés (émane 
qu'ils avoient trop peu de Cavalerie 
pour rîfquer une bataille, firent leur 
retraite infenfiblement jufques fous Ie9^ 
murs d'Anvers. Le Pritice de Parme 
mit le feu à leur camp & fit mine de 
vouloir les attaquer >-mais{ê» troupes 
furent rcpouflces par l'artillerie de 1» 
Ville qur les foudroyott. Dfclà^ le 
Généra; Ëfpagnol voyant qtic fan Ar- 
siée nofanquoit de y ivre»^ marcha ver» 

^^y. Village ou Fauxbourg: à ua niiUe 9^ 

If 
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Mallric ht , réfolu de s'en rendre mafc 
sre à quelque prix que ce fût, parce 
qu'en ailcvnnt cette Place aux Con» 
fédérés il fortifiok beaucoup Con par- 
ti 6c iermoit le paflàgc aux feeours 
qu^ les ennemis pouvaient faire ve* 
nir d'Allemagne. Chemin ftifent, il 
s'empara du Château de Grobben* 
donc, y mie le feu , fit pendre tou» 
les Soldats Flamands qui étoient dans 
ecttc Place, U continua fa route & 
arriva le li.cle Mars if7î)t devant 
Maftricht dont il forma le Sifge. La 
Noue Gentilhomme François ficTua 
des .Généraux de l'Armécacs Etats,, 
tâcha de faire entrer quelque fecours 
dans la Ville i.mais il ne put réuffir. 
Les habitans d'Anvers travailloicnt à 
amaflèr de l'argent pour lever' des 
troupes,, lorsque l'obftination des 
Catholiques mit tous les eiprits ctk 
mouvement. Fiers de la protcôioiv. 
de i' Archiduc & des Seigneurs WaU 
Ions, ils réfolurent de foire uncPro* 
CffSon folemnelle , & de pa0er dans 
toutes les rueS' delà Ville, malgré liel. 
yemontrances du Magiftrat qui leur 
confèilla de ne pas forrir de l'enceinte 
de lenr Eglife: mais i peine fe furent* 
ils mis eu marche que la garde k^ 
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nrrêta, le Peuple courut eniuice aux 
armes , tomba fur tous les gens de la 
Proceffion, en tua quelques-uns , 8c 
obligea les autre à reprendre le 
chemin de leur Eglife avec tant de 
promptitude Se de confufion qu*il y 
en eut plufieurs de renverlés 6c d*é^ 
crafés en cetumoitc. Le Prince d'O^ 
range tâcha d'appaifer la fédiciony 
& obtint une Trcve de nrois heures^ 
pendant laquelle ontravaillerokà rcî* 
concilier les deux partis. L' Arçbidiir 
(c plaignit hautement de cet anen** 
fat comme d*un af&ont qui re^aillif- 
foit jufques fur (a perfonne. On lui 
iremit la connoiflànccde ce différend ^ 
& on convint qu^on ascorderoit uiie 
cfpece Oc liberté de confciencé y en 
forte que le. Clergé auroit quelque» 
Eglilesdans la Ville, à condition que 
ks Moines & les Chapitres forf>ief)ic 
f xceptés &c n'auroient poinc de pare 
à cette grâce, * 

Le Prince de Parme étoit ocen*- 
pé au Siège de Maftrkht, dont h Gar* 
nilbni étoit compofée d'environ mille 
kommes partie François, Anglois^ 
Ëcoflbis ou Flamands , Sc la Bour- 
geoifie fourniflbit encore douze cents 
hommes bie» amié^ La Place fur 

In 
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104 Conjurations ^ Confptratîmt 
très- bien défendue^ & on fit de frc-^ 
quenres lorties qui coûtèrent; bien 
du inonde aux Efpagnois $ les trou* 
pcs de la Garnifon le trouvèrent à 
la fin épuiiees par les travaux , les 
veilles^ les bleflurcs & les maladies j 
leur nombre étoit fi confidérable- 
fîient diminué qu'il reftoit à peine 
quatre cents hommes en état de 
porter les armes. Enfinr après quatre 
mojs de fiegc la bafle ViHe fut prifc 
d*aflaut , ks affiégés fc retirèrent 
dans la haute avec un fi grand défor« 
<lre que les femmes & les en&ns fe 
trouvant trop ferrés à cepaflage pour 
pouvoir entrer aflez promptement y 
devinrent la viâi me des Efpagnois 
qui. les prècipkoient des-deux côtés 
du Pont dans, la rivière. 

Tous ceux qui s*étoient retirés dans 
la haute Ville a'y tinrent pas long- 
temps , & furent contrî^ntsde fe ren- 
dre à difcrétlon. Pendant trois heu- 
res les vainqueurs pafierent au fil de 
Vépée tout ce qui fe prclenu. Oo 
chercha Moncadc& Tapin qui com- 
mandoient dans la Place. Oa trouva 
Vun & Vautre. Le premier qui étoit 
Efpagnol fut pendu. On traita difie- 
reimaent le fécond qui étoit Fcan^ 
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çois, & qui avoit montré beaucoup 
de courage. Le Prince de Parme lui 
fit des offres très-avantagcufes pour 
rengager à paffer au fervice d'Efpa- 
gne. Tapiti refufa toujours de lesac* 
ccpter. Quelques jours après étant àt 
fci fenêtre il fut tué d^un coup d'ar* 
quetmfe^ foit par \m accident, loit 
par l'envie que les Efpagnols avoienc 
ëe fe défaire d'un homme dont le cou- 
rage leur parut redoutable. MaëftrichC 
fut livrée air pillage , & cette mal- 
heureuie Ville qui étoit une des plus 
peuplées de la Flandre devint fi dé- 
fert^ qu^on y eomptoit à peine trois 
cents habitant. lia l'abandonnèrent 
même dans la fuite, & elle (b rem- 
plit infenfiblemenc de Liégeois & des 
Payfans des environs > l'Armée Efpa^ 
gnole étcMt trop épuifée pour pour- 
voir rien entreprendre, & le Prince 
de Parme y avwt eontraéké lufc-mê- 
me une maladie qui fut très^angie- 
leufe. 

Cependant on avoit h\t Touver*- 
ture des Conférences indiquées àCo«- 
logne l'année précédenic. Chaque 
parti ayant donné fe^ prétentions par: 
écrit, les Députés de l'Empereurcn^ 
formci:euc un projet d'accooœde*; 
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ment qu'ils Ternirent aux Deputét 
dés Etats, en leur confci liant de Tac- 
çepterj mais les Confédérés ne vou- 
lurent jamais fe prêter à ce nouvel 
arrangement 5 qui félon eux neremé- 
dioit pasiiiffiiamment aux défordre? 
que la diverfiié de Religion avoir in» 
troduks en Flandre , & ne leur don- 
coit aiicune cfpérance d'obtenir quel* 
que adouciflement aux ordres de la 
Cour d^Efpagne. En effet excepté la 
Hollande, la Zélande & Bommel, à 
qui on pcrtnettoit de k conformer à 
la Pacification de Gand , Philippe 
avoit ablblumenr réfolu dencfouffrir 
dans tous les pays de fon obéiP» 
fonce que la feule Religion Catholi- 
que, à l'exclufion de toute autre. 

Les Aâres des Conférences de Co- 
logne furent rendus publics , & on 
y répondit bientdt par un écrit dan» 
lequel TAuteurs^attachoit à démon- 
trer que la révolte des Pays-Bas , dont 
il accufoit le Duc d'Albe Scies autres 
A^imfttes d^Efpagne d'avoir été la 
caufe,n'étoit point une railonfuflSi- 
fente pour trairer les Flamands de 
traîtres à Dieu & aii^Roi. „ On nous 
i) reproche , difoît-il', de n'avoir pas 
9> empêché ^ comm€ nous le pou>^ 
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^ viens-, iac ruine & la protenatioa 
5, des Ëglifes. A la vérité tous les 
>) g^ns fages n^ont jamais approuvé 
^ de pareils excès, & ils auroienç 
^, foubaité de tout leur ceeur qu'oa 
5, ne fe fut point porté à de telles 
^ violences. Si cependant on veut 
y^ pénétrer plus avant & fonder la 
„ profondeur des Jugenients de Dieu 
^ autant o^at les bornes de notre ef- 
>,, prit peuvent le permettre, on fera 
„ contraint d'ayoue^ que la Provi- 
„ dence n'a permis ces fcandales^ que 
^ pour apprendre aux Etats , à la - 
y, Niition, au Roi ^ que fi les Efpa- 
5, gnols regardent comme ûnfacrilé* 
>, gtî d'abattre & de mettre enpieces^ 
5, des images & des ftatues de pierre 
fy ou dé bois,, c'^ett encore un bica 
n pl"^ grand crime devartt Dieu d*a.^ 
^ voir perfécuté ô cruellement ptn- 
5, dant tant d'années par le feu,, le 
^, fer & Pexil ,^ fansdiftmâion d'âge 
9, nidefexe, ta^it de malheureux qui 
„ avoieat rhonneur de porter le ti* 
^ tre de Chrétien ,. & que Dieu re* 
y^ garde comme fes vivantes images» 
On voit que le deffein de cet Au^ 
teur étoit de confirmer dans le parti 
des Etats t<»)s^ ceux des Flamands qui 
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fongeoient à retourner fous la do* 
. n^inacion Efpagnok. 

hcs Gantois excitèrent encore de 
nouveaux troubles , que le Prince 
d'Orange vint à bout de calmer. Au 
milieu de tous ces mouvements, le 
Prince de Parme ne négligeoit rie» 
de tout ce qui pouvait fervir à forti* 
fier fon parti. Il fit fonder les Ville» 
de Douai , de Lille & d'Orchicspour 
favoir fi elle» étoient fatisfeites de 
kur union avec laNoblcfle Wallone, 
& des Articles arrêtés à Cologne. 
Pour les engager plus efiîcacement à 
rentrer fou^ Tobéiflance de S. M. C» 
il retira toutes ks troupes étrangè- 
res qui étoient en gamifon dans les 
Villes & Châteaux des^Provinces Wal- 
lones, & en exécutant ainfi les pra« 
méfies qu'il avoit faites , il mit beau- 
coup, de Seigneurs dans &s intérêts*. 

Les Etats Vemparerent deplufieurt 
Places importâmes. Ils furent rede** 
vablesde la plupart de leurs conque** 
tes à la valeur de nos troupes. Ces' 
fuccès réitérés-avoient donne tant de 
courage aux François que la Noue 
commandoit^ les exemples de ce fa- 
ge ôc habik Général kur avofcnt 
tellement infpiré l'amour de k vé-^ 
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ritablc gloire , quMls ne iongeoicnt 
ni à s'enrichir par le pillage , ni mê- 
me à leur fol de. Uniquement atten* 
tifs à obéir aux ordres de leur Com- 
mandant , nul obftacle n'étoit capa- 
ble de les arrêter, & quoi qu*^il pût 
exiger de fes Soldats , il les trouvoit 
toujours difpofés à le fuivre. On vint 
les avertir qu*on avoir envoyé àMe- 
nin les fommcs néceffaires pour leur 
paie. Nous ne pouvons pas^ répondi- 
rent-ils , nous amufer à compter de- 
iLargent , nous n^ avons que k temps de 
vaincre. Beau modèle àpropofer à 
certains Généraux qui ne foupirent 
après la guerre, que pour avoir oc- 
cafion de s'enrichir! Et de quel front 
ofent-ils faire punir le Soldat pour 
quelque léger brigandage , tandis 
qu'ils défolent eux-mêmes un Pays 
par toutes fortes de déprédations ? 
Un Général plus pafRonné pour l'ar- 
gent que pour la gloire, peut, il eft 
vrai , réuffir dans fes cntreprifes r 
mais tous fes fuccès ne le feront 
paflcr que pour un guerrier heureux^ 
& jamais pour un grand homme^ 
Tâldis que la plupart de nos Sei* 
gncùrs & de nos Généraux gâtés pai^ 
les vices du Siècle ou de k Cour ^ 
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rcndoient notre Nation méprifable, 
la Noue fut lui feul foutenir & dans 
f fon propre Pays & chez les Etrangers 
la gloire ancienne du nom François 
par fa probité, fa vakur , fa pruden- 
ce & la févénté à faire obferver la 
difcipline militaire : qualités qui 
dans lui n'étoient mêlées d'aucun 
vice , & qu'il pofledoitdans un degré 
émincnt. C'étoit un Général de ce 
caraftere "que le Roi d'Efpagne au- 
i*oit dû envoyer dans les Pays-Bas 
dés le commencement de la révolte* 
Philippe n'auroit pas eu le cha- 
grin de perdre pluûews Provinces 
qui faifoienfc partie de fcs vaftes do* 
maines. 
I fSo. Si les- Provinces de Flandre avoient 
été bien unies, elles auroient pii^ 
fe fiatter.de faire leur paix avec 
TËfpagne à des conditions raifonna- 
blcs , au lieu que leurs divifion les 
forcèrent non pas à implorer le fe- 
coUrs d'un Prince Etranger comme 
autrefois ^ mais à fe foumettre abfo- 
l.ument à fa domination. Le Duc 
d'Anjou étoit celui que les Etats 
avoient envie de choifir pour leur 
Souverain. On confulta le Prince 
d'Orange fur les moyens de rétablir 
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la paix 9 iur les fubiides dcHU on 
avoic befoJn, fur le traité qu'on dc- 
voit faire avec le Duc d*Anjou y & 
fur le Gouvernement général des 
Provinces. Dans la réponfe que le 
Prince donna par écrit, il commen- 
ça par fe juftifier fur le reproche 
odieux qu^ofi liii faifoit d'avoir em* 
péché qu'on n'îicceptât les condi- 
tions de paix offertes par les Efpa- 
gnolsj il fit uneexpofitian touchan- 
te de tous les malheurs que la guer- 
re avoir attirés fur lui. ,, Perfonne 
,, n'ignore ^ difoit-il , que tous mes 
„ bi<yis font au pouvoir des ennemis, 
„ fans: que j>yc jamais reçu aucun 
^, dédommagement j qiie j'ai perdu 
„ plusieurs de mes freres<jue jepleu- 
„ re encore tous les îoursi qu'un fils 
y^ tendrement aimé, dont la fépara- 
„ tion m'accable de la plus vive 
,, douleur, eft détertu prifonnier en 
„ Efpagne contre toutes les loix r 
„ mais je puis dire , que mon 
„ zélc pour la Rehgion & pour la 
„ liberté de la patrie Ta emporté fur 
,5 toutes ces confîdérationsu Si ces 
,^ deux articles importans étoient à 
„ couvert, peut-on douter q^ie l'a- 
^, maur du repos £L naturel à moQ^ 



dby Google 



1 1 1 Conjurations ^ Conf pirations 
5, âge, & l'horreur d'une guerre qtiî 
,, m'a été fi funeftc , ne me fiflent 
„ accepter avec foie une paix qu'ort 
,, feroit à des conditions raifonna- 
„ blés? A regard des fubfides, c'eft 
„ une affaire qui regarde les Dépu- 
3, tés aflemblésà Utrecht. Quant aa 
„ Duc d! Anjou, s'il n'y apointd'ef- 
„ pérancé d'obtenir une paix fûreôc 
„ folide , 6c s^il faut 'implorer le fe- 
5, cours d'un Prince Etranger , je n'en 
), vois point en Europe qu'on doive 
5, lui préférer, foit qu'on regarde fa 
„ puiffanee & . fon voifinage , foit 
„ qu'on confidere fes qualités per- 
5, fonnelles & la circonftance des 
„ temps. D*ailleurs ce Prince eft très* 
,, bien avec la Reine d'Angleterre , 
j, qui ne ccfie de le recommander & 
„ par fes lettres & par (es Ambaf- 
yy fadeurs. 

La réponfe du Prince fur le Gou«- 
vernement des Provinces fut , qu'a- 
vant toutes chofes il falloit remédier 
à un mal pernicieux qui étpitladéfo- 
béiflance. II fit fentirqueledéfautdc 
dilcipline & de fubordination étoit 
eaufc que les plus fortes armées fc 
diflîpoient fans rien faire , & fer- 
Yoient plus à ruiner un Pays qu'à le 
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défendre. Il fe plaignoit. auffi de ce 
qu'on avoit retenu trauduleufement, 
ou employé à d'autres ufages les fom- 
mes deftinées pour payer les crou- 
pes. On m'offre, ajout oit-il, la Char- 
„ gede Lieutenant-Général des Pays- 
,, Bas. Le fou venir de tout ce qui 
,, m'eft arrivé me donne de grandes 
,, inquiétudes , & je fouhaiterois 
,, qu'on choidt un autre que moi 
,, pour remplir une Place fi impor- 
^y tante. Mais fi on veut abfolument 
5, que j'accepte un fi pénible em- 
,, ploi , on peut compter que je 
„ n'oublierai rien pour foutenir la 
,, caufe de la Religion '6c de laliber« 
„ té publique. Je me crois obligé de 
„ vous avertir que le refus que 
„ quelques Villes ont fait de rece- 
„ voir des Garnifons, leur ont attiré 
,, de grands maux. On en reçoit en 
,, quelques endroits , mais de fi foi- 
,, blés que , quand l'ennemi fait des 
„ courfcs jufqu'aux portes de la Vil- 
^, le Ôc qu'il ravage le plat Pays, 
„ au-lieù de le rcpouflcr, on fc tient 
„ renfermé dans ks murailles , & 

l'on perd dans une lâche oifiveté 

l'habitude de fc fervir de fcs armes. 

Les Places les moins fortes fedon** 



19 
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,, nent la licence de fuivrt descxcra- 
^ pies fi funeftes ^ d'où il arrive que 
jy les gens de la campagne font ex- 
,, poTestouslesjouisau pillage, fans 
yy que tant de troupes entretenues à 
jy grands frais leur foient d'aucun fe- 
,, cours. Il faut donc mettre fur la 
„ frontière des Garnifons capables 
5, d'empêcher les ravages & d^affurer 
,, la paix & la tranquillité de tout te 
^, Pays. Il faut payer régulièrement 
5, les troupes, afin de maintenir la 
^, difcipline & de les contenir dans 
,, le devoir. Il faut me donner un 
,, pouvoir abfolu de régler ce qu'il 
5, y aura à faire fur la frontière , de 
„ mettre des Garnifons dans les Pla- 
,, ces & de les en retirer , quand je te 
^, jugerai à propos. Je crois de plus 
^ que, pour éviter les longueurs tou- 
^^ jours nuifibles dans les affaires qui 
„ demandent une prompte expédi- 
„ tion , il eft néceflaire que les Etats 
3, établi fient un Conicil pourdécider 
I, à la pluralité des voix toutes les 
5, affaires qui furviennent d'un jour 
^ à l'autre, excepté celles do?n les 
„ Provinces fe (eroi nt réfervé U 
^, cortnoiflancc. -Je demande enfin 
9) que, pour ne plus tomber dansU 
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,, difette d'argent qui a fait déferter 
9, les troupes auxiliaires , & qui a 
„ rendu inutiles celles du pays, on 
„ fkfle payer à la rigueur les contri- 
„ butions qui auront été ordonnées 
5, par le confcnrement unanime des 
5, Etats, & qu'il foit permis depour- 
,5 fuivre félon les loix ceux qui refu- 
5, feroient de payer leur taxe, ou qui 
„ ne la payeroicnt pas afTez promp- 
5, tement. „ Tous ces articles furent 
envoyés pour être mis fur le Bureau 
àt% Etats qui alloient fe tenir à An- 
vers : mais on ne prit là-dcflus au- 
cune rélblution. 

Le Prince d'Orange voyant que 
tout étoit dans une confufion horri- 
ble , que les armées fe trouvoienc 
fans Chefs & les Confeils fans pou- 
voir , tâcha de remédier à tous ces 
défordres. 11 fit de nouvelles inftan* 
ces auprès des Députés des Etats 
pour l'éreétion d'un Confeil, & dé- 
clara que, fi on n'établiflbit promp- 
tement une autorité capable de met- 
tre ordre aux affaires, les malheurs 
pafles alloient erre fuivis d'autres 
encore plus grands. Il fit voir que 
la perte du Tournefis, de la Flandre 
Occidentale & de Mailricht, n'étoit 
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qut le prélude des maux donc on 
étoit menacé ^ qu^^il falloit pour les 
prévenir avoir une Puiflanje armée 
fur pied & ne pas toucher aux Garni- 
fons , qii*on ne pouYoit ôter des 
Places ians beaucoup de péril s que 
cette armée devoit être au moins 
de douze mille hommes d'Infan- 
terie , de quatre mille chevaux 
& de deux mille tant Pionniers que 
Mineurs 5 qu'il falloit faire ces levées 
en Allemagne j qu'on pourroit cepen- 
dant y mêler des troupes d'autres 
Placions, Ôc qu'il feroit bon dérégler 
la formule du ferment qu'on leur 
feroit prêter, afin quMles ne puflent 
pas dire dans la fuite qu'elles en 
avoient prêté un autre au Roi d'Ef- 
pagne. 

Quelques jours après , on agita une 
affaire bien plus importante, lis'agif- 
foit de choifîr un nouveau Souve- 
rain & de renoncer à l'obéiflance de 
Philippe II. qu'on prétendoit déchu 
de tout droit fur les Pays* Bas, àcaufe 
des cruautés & des injuflices qu'il y 
avoit exercées , & qu'ils y exerçoit 
encore tous les jours. Voici les rai- 
fons qu'on alléguoit pour montrer 
qu'on né pouvoit fe difpenfer abfo- 

lumenc 
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lumem d'en venir à cette extrémité. 

,^ Les Pays-Bas , difoic-on , font 
,, déchirés par différentes faétioxis^ 
„ il n'y a point d'union entre les 
, j Grands & le Peuple : tout ce qu'on 
3, peut donc faire dans ces circonjP- 
,, tances 9 c'cft de fe tenir fur la dé- 
,) fenfive j ainfi la guerre fera lon- 
„ gue, & d'un fuccès au moins dou- 
,, teux j nos finances pendant ce 
„ temps -là s'épiiiferont , nous ne 
5, pourrons plus payer nos troupes, 
,9 èc nous ferons réduits à demander 
„ la paix .-alors il faudra rentrer fous 
„ le joug de l'E/pagne , & faire re- 
,9 tomber les Provmces dans le pré- 
5, cipicc qu'elles veulent éviter, 8c 
„ <rciî||è en effet le plan de la pa- 
99 diction de Pologne. Si nous vou- 
,, lonst donc fecouer le joug d'un 
,, ennemi fi terrible , fongeons à ter* 
„ miner la guerre par la force, 6c 
„ non pas à nous accommoder par 
„ un traité de paix. Mais > comme 
„ les Provinces -Unies ne font pas 
,) en état par elles-mêmes de pouf* 
5, fer la guerre avec vigueur, il faut 
,, rechercher le fecours de quelque 
„ Prince puiffant & bien intcmion- 
,, né pour tes Ëuts, Prenons donc 

tomî F. K 
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,, notre parti, tandis que nos afFai- 
9, res ne font pas encore défefpéréeS) 
^, de peur que la longueur de nos 
^ délibérations ne donne à notre 
^, ennemi le temps de nous accabler: 
)9 (i nous diflFérons davantage , il 
^ eft à craindre que nous ne pu imons, 
yy même en nous foumettant aux 
^, conditions les plus dures, trou- 
3, ver un Prince qui veuille prendre 
^ des engagements avec nous. 

,, De tous ceux que nous pouvons 
,, appeller à notre fecours, le Duc 
„ d'Anjou, freredu Roi de France, 
•„ eft le plus capable de nous défen- 
,, dre j il eft aflez puiflant pour faire 
„ tête à TEfpagne, & il eli cher 
„ aux François qui le regardent cora- 
5, me rHcritier(<»)préromptifde la 
„ Couronne. A Tégard dcnotreRe* 
„ ligion ôc de notre liberté, il n'y 
„ a point de Prince de qui nous 
„ puiffîons en efpérer plus ftiremenc 



iâ > Comme P^iiri HI. n'avott p Ânt H>ii. 
^nSftilc Ouc fi'Aoîou dévoie lui Aiccéder; 
tfizi» ce Prince àtam mon avant le Roî foa 
f. crc , la Couronne pa(^a de la Branche àts 
Valors dans cel^dc^Bonrboni. CefutHcmi 
Il GtjUi4 ^ fcu;ec4a4 Hqari IIL 
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des Flamands co frire VEfpi^^. z i y 
59 la confirmation. Sur quel fonde-* 
^, mcnt.accendrioDS-nous un fembla* 
^y bïç avantage de la pan des Ëf^ 
99 pagnote ? Ne fait -on pas que 
I) plufîeurs de nos Compatriotes ont 
^ tramé une étroite confédé atioa 
9) entrclaCour& la plupart des Gi>u« 
,, verneurs de nos Provinces? Ces 
jj traîtres déjà corrompus par Tar- 
I, gcnt des Elpagnols, & avides de 
^y s'enrichir de plus en plus,fcroof 
^, toujours difpofqs à vendre les 
5, droits & la liberté de leur Patrie, 

9, Il n*y a aucune apparence que le 
^, Duc d**\njou cherche à afîujettir 
9, nos ProviBces ; combien de temps 
t9 ne lui faudroit-il pas pour execu- 
9, ter une entreprife pareille? Fhi- 
>î lippe au contraire, iur-tôut depuis 
^ rumon(^)du Portugal avec TEf- 
/>> pagne, nous réduira lous le joug 
t9 quand îl voudra , à moins que 
%j nous n*ayons un proteâeur capa- 
9, ble de nous défendre : nuis pou- 
^, vons-nous douter de fa mauvaifc 

(a) Apres lamorf^cDomSbafticn, Roi 
de Portugal , Phiiî|>pf IL s'empara de cette 
Couroime , dont la Maifon de Bragaijicc (c 

K jj 
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110 Conjurations &f Confpirations 
5, volonté^ après tant de meurtres^ 
5, de profcriptions5& de cruautés 
5, eiccrcécs par foii ordre cotitre leà 
5, Mores d'Andaloufie & de Grena- 
5) de, auffi-bien que dans les Iodes 
5, Occidentale^ & en Italie ? Et pour- 
5, quoi avoir recours à des exernples 
55 étrangers ? Le fang de nos Compa- 
,5 triotes ne fume-t-il pas encore ? 
5, Combien de Seigneurs Flamands 
5, & de Citoyens égorgés par le fer 
55 des Eipagnols ? combien d'habitans 
55 de ces malheureufes Provrnces li- 
5, vréesaux tourments les plus cruels 
5, parcesmaîtres impitoyables? Mais 
55 s'ils en ont uléainfi avec nous avant 
que nous priffions les armes ^ à 
quoi devons nons nous atteridrcde- 
puis quelanéceffitéd'unejuftedé- 
fenfe nous a forcés d'outrager cette 
nation? 

5, Le plus fage des Monarques a eu 
55 raifon de dire que la colère du Roi 
5, eft Pavant- coureur de la mort. En 
55 effet il n'arrive prefque jamais, ou 
5, du moins fort rarement 5 que des 
55 Princes puiffants laiffent impunie 
55 une injure faite à leur autorité. 
55 Quelquefois ils diffimulcnt une of- 
5, fcnfe i mais jamais il& ne roublicnt* 
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dis Flamands contre PEfpagne. m 
^ Nous en avons un txcrapie terrible 
9) dans la vie de Chriitierne, Roi de 
9, Danemarck. Ce prince ayant écc 
„ chafTéduTrôneàcautèdefescruau- 
,, tés 9 & rétabli enfuite à de certaines 
„ conditions, gouverna pendant quel- 
,, que tcnips avec aflcz de modéra- 
,9 tion : mais toujours occupé dude« 
9, firdefe venger, il invitaàunfcttm 
5, les Grands de Ton Royaume, & les 
„ fie tous périr air milieu du repas 
9, par la main des bourreaux. Non 
„ content encore de cette barbarie, 
„ il fit maflacrerjufqu'à leurs enfens. 
99 La Flandre dous fournit un exem-* 
59 pie fenoblable. La Ville de Bruges 
I», ayant ofFetrfé mortellement Maxi* 
j, milien ( ^ ) , ce Prince irrité traita 
99 avec. les babitans 8c leur pardonna. 
99 II en tira dans la fuite une vcn- 
^> geance dont le fimple récit fait 
9> horreur. Et pourquoi tout récera- 
99 ment Charles JX. Roi de, France 
9) a-t-ilfacrifiéàfacolereT Amiral de 
1, Goligni 8c tous les autres Chefs du 
9, parti Proteftant ? Pourquoi a-r-il 
99 enveloppé dans le même malheur 



(4) Aïeul deChalcs-Q^'nr. 

Kiij 
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zti C&nji^atîens fe? Canf^rations 
5, tant d'innocentes viâimcs } c*eflr 
5, que ce Prince n'a jimaî^ pu oublier 
^ l'injure qu'on lui avoit |aiceer\ l'o- 
5, bligeant defe fauver de la Ville de 
^, Meaux 5 Les Efpagnols chez qui 
5, la vengeance cû une vertu, la 
^y fatisfcront d*autant plus volontiers 
^5 qu'en ruinant routes les Places for» 
^ tes des Pays- Bas, cottwné fit Char* 
5, les- Quint en if 5^ pour punir la 
^5 révolte des Gantois, iU compte- 
5, ront épargner des fommes immen* 
,, fes que leur coûte la garde de ces 
,,' Provinces. 

5, Philippe, rtoiMidif*on, engage* 
^ ra fa parole Royale j^Ôt fccliera 
„ fes promcfies^ de la manière la 
5, plus forte & la plusf folemnellc. 
j. Mais peut-on douter qu'il ne trou* 
^ vera pas te Pitpe toujôura prêt i 
„ le relever de fôn ferment , puif- 
j, que e'eft un prinûipe de la Cour 
9, de Rome qu*on' ne doit point 
„ garder la foi aux Hérétiques, & 
5, que les Proteftans y font regar* 
„ dés comme telsj mais quand bien 
3, mêmcje Roi d^Efpagne voùdroit 
/, garder {à parole , il n'en feroic 
„ pas le maître. Le Pape & l'Inqui- 
y^ litioQ repréfenteroient à ce Prince 
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d$s Flamands cêntn VEfpaffie. ii% 
9, religieux qu'il ne le peut en con- 
9, fcience) & ils le forceroient à faire 
») la guerre aux Proteftans : c*clt 
„ ainu aue malgré les ferments les 
,, plusfolemnelS) Charles IX ordon- 
„ na le fameux tnaflacre de Pari» 
,, qui s'étendit enfuite fur toute la 
9, France % aâion déteftable qui % 
^j caufé tant de remords au Prince 
,) qui s'y étoit laifl'é engager. Ëa 
jy effet un complot fi affreux n*eft 
jy pas dans le caraétere de la Nation 
„ Françoife : cette horreur a été 
,9 conçue en Italie fie perCeâionnée 
,, en Êfpagne y d'où die a pa0e 
,, dans Tciprit d'un jeune Roi irrite 
„ depuis long-tempsd'uneinfultefai* 
yy te à fa perfonne« 

^ Il n'y ft donc pomt de reconci- 
„ liation fincere à efpérer de Phi- 
lippe ^ car s'il a fuivi fon penchant 
dans les carnages fie les profcripr 
tiens qui ont défolé les Pays* 
Bas , on (ait que quelque effort 
qu'on taflc pour chafler la natu« 
,, re, elle revient toujours : en fup- 
„ pofa'nt qu'il n'a exercé tant de ^ 
9) violences qu'à l'inff igation des per* 
^Tonnes qui l'approcncnt, peut-on 
^ douter qu'il ne continue de pré?* 

K iv 
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zH Conjurattens 6? Confpirations 
5, ter i'oreille à ces confeillcrs arti- 
5, fici^ux qui l*ont porté à violer 
5, toutes les loix ? Sollicité continucl- 
5, lemenr par le Pape & par les Inquifi- 
„ tçurs, ceflera-t-ilde traiter les Fia- 
5, mands avec moins d'inhumanité ? 

5^ L'arrivée de Dom Juan d'Au- 
^) triche ne nous a que trop fait ' 
5, connoîire combien la ptfiflance des 
55 Eipagnols elt redoutable. Si ce 
j, Prince eût un peu mieux caché fes 
9, defleins > & fi des lettres intercep- 
5, tées n'euflent dévoilé tout le myf- 
9, terc^ il eft certain qu'avec le grand 
9, nombre de Places dont i' pouvoir 
,, difpoier^il lui étoit facile de fou- 
,, mettre tout le pays ^ & que fi au- 
), lieu d'attaquer Malines y il eût été 
j, droit à Anvers, il pouvoir s'eiî^pa- 
jj rer de la Ville & de la Citadelle. 

9) Bien des chofes doivent nous 
,, déterminer à faire clioix du Duc 
,, d'Anjou^ & rien ne peut nous 
55 donner de lui aucun (ufte fujec 
^5 de crainte. Comme étranger il n'a 
55 point d'ennemis particuliers par- 
55 mi nous 5 il fera accueil à tout le 
5, monde; & il pourra éteindre le feu 
.55 des divifions .lont toutes ces Pro- 
55 vinces font cmbrafées. D'ailleurs^ 
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d€S Flamands contre VEJpagnt. itf 
99 comme il ne poflëde ici ni places ^ 
5, ni Fortereflbs , il travaillera plu- 
n ^P^ ^ g^gn^r les cceurs par Tes bien- 
99 faits qu'à enlever par force des Vil- 
99 les qui feront difpofées d'elles- 
99 mêmes à venir fe foumettre à (on 
9, obéifTance. Quand on a conquis 
9, des Provinces par les armes 9 il 
99 faut des places fortes pour les 
99 garder : mais quand un Peuple fe 
9, ioumec volontairement 9 on n'a 
99 pas befoin de toutes ces prccau- 
99 tions. La proximité du fecours 
9, qu'on attend du Duc d'Anjou . eft 
.99 un poiat important, Se dès que 
99 le Roi fon frcrc n*^eft pas oppo- 
99 fé à fes vues 9 on peut s'aflurer 
99 quelaNobleCeFrançoife^^qjuihaic 
.99 autant le repos qu'elle aimelag.loi- 
.9, re , fe fera un honneur de fervir fous 
99 lui. Quant à la Religion qui eft le 
99 pomt capital , il eft confiant que 
59 ce Pripcc n'a point d'avcrûon pour 
99 les Proteflans, ou que dumoins leur 
^9 cauleoe luieflpas^fi odieufe, puif- 
^ qu'il a au- dedans & au»dehors du 
-99 Royaunve beaucoup d'amis de cette 
99 Religion^ Se qu'il a eu horreur du 

maflacre de Paris, Nous avon s doixc 
y^ lieu d'elpérer que ce Prince accou* 

K V 
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zz6 Canjuratîôns 'G* Confpiratîons 
55 tumé lous le Roi fon frère à fup* 
j, porter les deux Religions donneia 
5, aux Proteftans toutes les lui étés 
„ néceflaires. Le caraélerc du Roi 
5, femble en répondre. On parle beau* 
5, coup de fa naodération & defaclé> 
5, mence, & il a toujours montré de 
9, réioîgncment pour les projets de 
15 guerre contre' les Proteftans , & s*il 
,5 y a pris part quelquefois, il Ta fait 
5, de façon à prouver qu'il avoit moins 
5, d*envie d*allumer la guerre que 
5, d'ôter tous les prétextes de la faii^. 
„ En fuppofant même qu*fl ne fort 
^, pa^ami des Proteftans, il fera tou^ 
„ jours obligé de les foutertir ou par 
,, lariéccfEté de k^ affaires, ou par 
,5 la Crainte deîa Faétion d'Efpagnei 
5, Nous ne pouvons donc rien faire 
^ de mieux que de choifir le Duc 
„ d*Anjou pour notre Priacé. Par-ià 
„ nousôtônsiûrxEfpngnolslcfecours 
^ de la Fi-ancc , d'où il cft Use 
„ qu'ils ont tiré jufqu'ici leiirs armes^ 
yy leurs vitres & toiires leurs provà»» 
„ fions de guerre ^ & certainemenc 
,5 ils auroiënt échoué au fîcge de 
^ Maëftricht, filaFi-anceneleureûc 
„ fotimi topt ce qui étoit néccflaîic 
d> pour cette aitmpiîfc. D'ailleurs k 
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des FUmands etmtre PEfpagnf. ziy 
choix que nous voulons faire réu- 
nira vraifcmblabicment l* Artois 2c 
yy IcKaynaut aux autres Provinces de 
y, la Flandre, ôc comme nous ne 
fy devons pas craindre^ (i nous Tap* 
m pelions les premiers , qu'il nous pré- 
fère le Haynaut & T Artois, auflî 
ne devons-nous pas efpérer qu'il 
y, aie beaucoup de conûdération 
^ pour nous , fî nous nous laiflbns 
9, prévenir, & (î nous attendons que 
M ires deux Provinces qui fe font dé- 
tachées de toutes les autres, fe 
foienc mifes fous h proteâion 
,^ du Prince François. 

„ OndiraqMe le Duc d^Anjout^e 
9, voudra petit- être pas foufcrire à la 
fy Pacification de Gsuid , 6c que ce* 
^ pendant la Flandre ne peut fcôat-^ 
yy ter d' être jamais bien avec la Reiqc 
^ Ëlifabeth, iiroD donne acteime au 
^ traité conclu emrele« Etats & la 

jy quoi le Duc d'Aojou refuferoit-îl 
^ de fpi^rire à^ HH traiié qui ai été 
jy fait Ci W^e TEfpagnp k d'ailleurs ijc 
j). fait-on pas i^ue la Reine Èlifabet> 
^ eft bien intentionnée pour ^e Dqc 
„ d'Anjou,qefilyam<mecudespro- 
yf poûUQA» ùim pour mafici ce 
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2i8 Conjurations (^ Confpîrathnî 
5, Prince avec la Reine j & cnluppo- 
5, fant qie ce mariage n*aura pas iieu, 
5, les Seigneurs Anglois préféreront 
5, toujours par rapport à la Religion 
j, le Prince François au Monarque 
j, Efpagnol , & ils pen(eront toujours 
„ que le Duc d'Anjou , occupé con* 
55 tre l'Efpagne, n*entreprendraricn ni 
j, contre eux ni contre leur Religion. 
5, Outre cela n'eft-il pas ftatué par un 
55 Décret des Etats que quelque Prin- 
'55 ce qu'on choififle, on comprendra 
55 TAngleterre dans le traité qu'cm 
^5, fera avec lui? 

5, Il eft vrai que quelqu es efprits 

' J5 foupçonncux parlent d'un traité fe- 

'55 cret entre le Roi d'E(pagne&lc 

5, Duc d'Anjou . & qu*ils prétendent 

,5 que Philippe fe flatte de recouvrir 

55 par ce fecours ^ ou pour mieu jr dire y 

par la trahifon àts François , la lou- 

j^ veraineté des Pays-Bas qu^ilapeiy 

• 55 duc : mais peut-onrîén imaginer qui 

' 55 foit plus etoigné de tx>ut€ yraifem- 

^ 5, blance ? Outre que toutesles ac- 

'55 tionsSc toutes les^pairdtes du Duc 

^5, d'Anjôti prouvent le contraire, 

55 peut-on penfer que Philippe voulût 

"^5 réèevoif lès PaJS'»B^.d^un Prtiïc^ 

- J5 Ftançbis^iM ïieiëA^ii retnetro^t ccif» 
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its Flamands contre rEfpagne, 119 
5, taincmeni qu'àdes conditions pius 
), dures que celles que nous lui oF-« 
>, frons ? ,> Tels furent les motifs 
qu'on employa pour foutenir que 9 
puifqu'il falloit recourir à la protec- 
tion d'une PuifTance étrangère ^ le 
bien public demandait qu'on donnât 
la préférence au Duc d'Anjou. 

Pendant que 1rs Ë^ats étoient oc- 
cupés de cet objet important, Ale- 
xandre Farnefe Vice-Roi des Pays- 
Bas (e rendit maître de S. Amand &: 
de Mortaigne en Haynaut , & rava- 
gea la campagne autour de Lille. Les 
Politiques ou {a) Mécontents d'Ar- 
.tois joignirent leurs troupes à celles 
de Farnefe, ôc prirent par rufe la 
.Vilje de.Courtrai qu'ils abandonnc- 
,rent au pillage. La perte de cette 
.place caufa beaucoup de chagrin aux 
.Confédérés i mais la fortune qui 
change fans cefle les confola bientôc 

Car d'heureux fucccs. Le brave la 
J^oue enleva la Ville de Ninove Se 
: fit le Comte d'Egmond (^) prilon- 



(4) J'ai dit ailleurs qui ét*>icnt ceux â qui 
on donna le nom de MécùHNntSf on les ap» 
pclloit aufi; P^làtiqms. 

<^)ll «it d'abord cooduic à la CkaddUde 
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ip Coifjurattom (â^ Confpiratkm. 
nier Malincs retomba auili fous la 
puiflarice des Etats , la difcorde s'é- 
tant mife entre la Garnifon & lesba- 
bitans. On étoit convenu avec les 
Anglois que , fî on prenoit cette Ville^* 
elle ne fcroit point pillée, & qu'on 
leur payeroit la folde de quelques 
mois , mais comme ils étoient les 
plus forts, ils n^eurcnt aucun égard 
a cette convention , & fe portèrent 
à des excès dont on n'avok point 
encore vu d'exemple. Depuis que 
tluroit lagqcr^re, toutes les défenfes 
des Officiers ne purent fauver rien 
du piliage-Les Eglifes, les Maifons 
Reiigieuics & jwfqu'au tombeaux y. 
rieç ne fut épargné. Tout ce qu'il y 
avoic de précieux fiit enleva par les 
Anglois Se tranfporté dans leur j^yi* 
€e iac qui fut le fccond qu'eiTuja 
Malkies , la réduiût prefque ea 
felitude. 

Les États fe TÎrcm qoclque temps 
«près privés d>ttfecourrd*un hommie 
qui Içur avoir rendu de grands icT' 
vices , & qui pouvoit encore en ren-^ 
dre de plus fignalés. Je veux par» 



Gand , & delà transféra danskFort de Ram^ 
mdKas cA Zéldàde» ou il rtft» ciii^>as» 



dby Google 



in Vlamanis contre Ï^EJpagnç, ij^it 
fer de la Noue^ qui pour n'avoir pas 
été obéit dans une circonftancc im» 
portante, eiTuya un échec confidé- 
rabîe, & tomba entre les^ mains d«s 

• Efpagnolsqui le retinrent long-temps 
-prifonnicr, & ne lui accordèrent la 
' liberté qu'àdeaconditions très-dures* 

La défobéi (Tance des Officiers & mê- 
me des Soldats occafionnerent la dé- 
iaite'ôc la détention de ce fage & 

• habile Général. 

Les Efpagnols firent for Bouchakt 
une tentative qui ne leur réuflît pas, 
ayant été trahis par un Officier de la^ 
Garnffon qui avoit promis de leur 
livrer une porte. Le malheureux (uc* 
cï% de cette cntreprirë attira toute 
Tarméc des Efpagnols de ce coté-là^ 
& ils voulurent prendre par la foi*cc 
ce qu'ils avoient manqué par la rùfe. 
Ils vinrent donc camper devant la 
Place> qui (e rendit àxks conditions^ 
honorables. Le Gouverneur en for- 
tant de 1^ Ville y laifla toute la pou* 
dre à canon avec des mec}ies allu- 
mées à la diftance qu*i¥ feUoit pour 
^e lui & fa Garnifon ftilfent eh fu- 
reté ^ïorfqùe le feu prendroit aux 
poudres. . La chofe réuffit comme it 
l*avoit prévu, & piuficuiv Ëfpa£Qol$> 
iâutexent en i'^r. 
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Les Etats après bien des délibéra- 
tions fe déterminèrent enfin à défé- 

-rér au Duc d'Anjou le commaïKlc- 
ment général de toutes les Provin- 
ces. On enyoyades Députés en Fran- 

.ce qui fe rendirent au Pleflîs-lea- 
Tours où étoit alors le Prince 9 & 
qui firent leur Traité avec lui fui- 
vant les conditions dont on étoit 
convenu. En mémoire de cet évé- 
nement on fit frapper plufîeurs Mé- 
ddlles avec différentes {a) Infcrip- 



(4) Sur ces Médailles de la Province de 
. Brabam, qui a un Lion pour armes , Ton 
voyoit d'un côiè un Lion attaché avec un 
' collier à une colonne furmontce de la ftame 
(d'un vainqueur 3 dt un Rat qui rongeoit le 
: collier , avec cette Infcription : RaJis L§9nim 
hris nm$ libérât, Lt Ras en rongeant (eit% 
' courroie délivre le Lion, Etoît-ce le Duc d'An- 
jou qui étoit le Rat i^ On ne lui Biiioit pas 
jouer un brillant perfonnagc. Sur le revers 
.de la même Médaille on voyoit le Pape 6c 
Philippe IL fort emprcfles à mètre' un col- 
lier au Lion, fous Pappas trompeur d'une 
'paix învioîabte , avec ces mots : Ltber revin» 
tiri Léo fernegat-, Le L'ten ^ éfui s'efi mis en il» 
berté, , ne vent plus [ouvrir de lien. On en 
.frappa d'autres à Gand , où Ton voyoit d'tm 
' cô'C deux mains jointes de dcsanneaa^t aita- 
- chés enfemble , avec ces roots : Pro Ckri/h „ 
hg», %rogp''çy ^triJL Pour /SefurChrifi yU 
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iei flamands eonttePEfpagne. 255 
tions. L*Archiduc Machias qui avoit 
joué un rôle peu brillant dans la Flan* 
dre, voyant que les Etats avoient 
choiû un autre Prince pourComman- 
dant Général des Pays-Bas, prit le 
parti de fe retirer. Cominç les Fla- 
mands n'avoient que fujet de le louer 
de lui , ils s'engagèrent à payer les 
dettes qu'il avoic contraAée» , ôc lui 



Lût , /# strouffâu c^ la point. Et fur le revers 
il y avoic une couronne de chêne avec cette 
Infcription ; Religione c^ Juftttid nducibus , 
vwatQ ix Gallid fâcataDuce Andtum. Btlgiea 
libirtétis v{ndUt, Ls Religh» CT* la Juftïa 
rétabliu pat It Duc d'Anjou apptilé dt la 
Tranct pouf êtn le déftnfiur de la liberté 
Belgique, Comme le& Etats avoient toujours 
eu grande atieniionauximérëts des Provin- 
ces de Zclande At deiioDaade y doat le Négo- 
ce faiiuii prefque toute la richefle, ce tut par 
alluHon â cet avantage c^ue la Zélande fit 
frapper des médailles qui avoient d'un côté 
les armes des Provinces-Unies y favoir un 
Lion élevé au-delTus des eaux avec cette Lé- 
gende : Vos terris , at ego excubo Ponto. Vous 
gardez, la terre v moi la mer. Au revers 
écoic un homme qui plamoit des arbres, 9c 
Ton voyoit derrière lui au bour d'une lance 
un chapeau qui tù le fymbole de la Liberté» 
"avec CCS mots : fi non nobis Jaltem poflms. Si 
ce n^ejl pas p^ur nous , a fera pour notre pofié-^ 
rite. 
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aflignercnt une penfion proportion- 
Jiée à fon rang. 

Marguerite de Parme , merc d'Ai 
lexandre Farnefe , Gouverneur des 
Pays-Bas, & qui en avoit été elle- 
même autrefois Gouvernante, arriva 
en Flandre pour exécuter au nom du 
Roi fon frère le traité que Philippe 
avoir fait avec quelques Provinces 
qui s'étoient foumifes. Comme fon 
Gouvernement avoit été fort doux,. 
& que fa mémoire étoit en grande 
vénération parmi les Flamands , le 
Roi d'Efpagne la crut très-propre à 
une négociation (i importante. Mais 
la Duchefle ne s*étant point trouvée 
d'accorl avec fon fils fur les melures 
qu'il falloir prendre pour réuflir, les 
afiàires ne paroiffant pas d'aiilcurs 
fu(ceptîbles d'un accommodement, 
Philippe rappella Marguerite , & 
coi.firma Alexandre Farnefe dans le 
Gouvernement de la Flandre. 

J^a Frife où commandoit George 
de Lalain , Comte de Rennebourg , 
& quelques autres Provinces au 
delà du Rhin ne forent pas exemptes 
des troubles qui agitèrent le refte 
des Pays- Bas. Côrnelie de Lalain , 
fœur du Comte, étant y enue trouver 
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ies Flamands contre fEfpagm. ijf 
- (on frère avec des propoluions du 
Prince de Parme , n'oublia rien pour 
rattacher su parti des £tats. Exhor- 
tations^ carefles, menaces^ tout fut 
employé avec autant de force que 
d'adreflè:,, Jufquesà quand, lui dit- 
)9 elle , vous verrons- noua manquer 
y^ à la foi que vous devez à Dieu & 
,, à votre Souverain ? Ne ccfferez- 
,, vdu» donc jamaîa de combattre 
99 pour des Hérétiques-, & de désho« 
9, norer votre famille en fervant des 
9, CorroyeUrs ^ des. TifTerans , des 
„ Savetiers & toute cette canaille de 
,, vilsartifans? N'avez* vous pas aflez 
5, travaillé pour cette Faâion dont 
99 les démarches paroiflbient d'abord 
99 avoir quelque juftice, parce que la 
99 liberté çn éiôit le pcé«xte? Mais 
99 ce prétexte ne fubfifte plus Ct 
9, n'eft point pour la Patrie que vous 
9, combattez à préfcnt^^ c'eft ici une 
9, guerre de ReHgion, & vous favez 
99 que les feu tes en ce genre ont des 
9, fuites terribles. Du coréduRoile^ 
9, honneurs, les dignités ^lesrichcfles 
9, peuvent flatter votre efpérance^ 
9, mais de cette vile populace que 
9, pouvez- vous attendre autre chofe 
n qu*igaominie , qu'infuUes & qu'ia^^ 
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,, gratitude ? Tclléfera la récompenfe 
„ de vos fervices. Vous vous rcpen- 
,, tirez de les avoir rendus : mais ilne 
,, fera plus temps. Prenez donc une 
5, bonne fois Te parti de la raifon & 
,, fuivez Texcmple de tant de Sti- 
,, gncurs, dont la conduite mérite les 
55 plus gr incs éloges. 

Renntbourg ébranlé par ces rai- 
fons, fongea a quitter le lervicc'des 
Etats & le parti des Proteftansj mais 
il tint fon deflein fort caché. Cepen- 
dant le Prince d'Orange, qui en eut 
quelque foupçon, réfoiut depafleren 
Frife. Il jugea qu'il éroit important 
& pour fes intérêts & pour fa gloire 
de contenir dans le devoir un hom- 
me de grande naiflance, eftimable 
par. fa probité & par fon courage, 
mais que fa jeuncfle expofoit à fe 
laiflcr gagner par des careffes & par 
l'appas d'une fortune plus brillante. 
LcPrinçefentit qu'il falloit ména- 
ger cet efprit inconftant & employer 
la douceur plutôt que la force. Là- 
deHus il réfoiut de ne point agir avec 
le Comte comme avec un ennemi 
déclaré, & de lui ôter feulement les 
moyens de fe féparer des . Etats. Pour 
y reuffirlePnncefic démolir pluiîeuts 
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d^s Flamands contre rEfpagne. i^j 
Places forces. Ces démolitions doa- 
nerenc de l'inquiétude à Rennebourg. 
Il fe plaignit qu'on violoit les trai- 
tés, & qu'on fe comportoit à fon 
égard comme s'il étoit un traître, 
„ Eft-ce là, difoit-il , larécompenfe 
„ de ce que j'ai fait à Malines, à 
„ Valenciennes, à Gronihgue & à 
„ Campenpour le fervice des Etats 
„ 8c pour la liberté de ma patrie ? 
„ Peut-on payer d'une fi horrible in- 
,5 gratitude les fervices que j'ai ren- 
„ dus? „ Quelques-uns de fes Offi- 
ciers tâchèrent de le confoler en lui 
difant % „ Il ne faut pas paroître (i 
5, fenfible à ce qui vient d'arriver: 
3, vous favez bien que les Peuples 
„ de cette Province fouhaiipîent ar« 
„ demment la deftruétion de toutes 
„, les Citadelles: fi vous continuez 
,j à vous en plaindre, c'eft le moyen 
„ d'augmenter les foupçons qu'on a- 
„ contre vous,& de faire croirç à 
„ tout le monde que vous êtes cou- 
„ pable. Ne prêtez point l'oreille 
,) aux perfonnes qui cherchent à 
„ vous féduire^ & n'écoutez pas 
„ fur-tout les confeils de votre (œur 
„ qui tâchera de vous attirer dans 
„ k parti des Efpagnols > Se qiâ 
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„ vous engagera à préférer, des cf- 
5, pérances iacertaixics à des avan* 
5, tagcs aflurés. Que ces grands mots 
^, de la puiiTance &: de la Religion 
9, du Roi d'Ëfpagne ne vous en itn^ 
,, pofent points Philippe ïl.&Char- 
„ les IX, avoient r^iblu lie concert 
,, d*ext^rminer les Proteftans, & ils 
„ n*en font pas venus à bout. Les 
5, Efpagnols ne font maîtres que 
5, dc^ Villes éloignées de la mer, Sc 
^, vous les verrez bientôt réduits aux 
^, dernières extrémités. Tous les 
„ Ports font au pouvoir des Etats^ 
5, Que les Efpagnols ravagent tant 
,, quHls voudront le plat Pays, l'Em- 
„ pire de la mer fournira toujours 
„ aux Confédérés de quoi paj'er leurs 
,, troupes, & de quoi foutenir leur 
„ commerce qui fait touilla richeilc 
3, du Pays. 

Rennebourg écoutatranquillement 
CCS remontrances & parut ébranlé 4 
mais ïa fœur qui étoit tme fèmmp 
impérieufe revint à la charge ôc le 
confirma dans fon premier deflein» 
On avertit les Habiuns de Gronin?- 
gue, Proteftans zélés, de fc tenir 
en garde contre lui. Le Comte in*^ 
formé que lie Prince d'Oj:ange de«. 
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voit bientôt arriver , jugea qu'il 
étoit temps d'agir ; il raffembla tous 
les Partifans d'Efpagne , & leur 
ayartt expolé ce qu'il vouloit faire, il 
les exhorte à fe comporter en gens de 
cœur. A l'inftant ils prennent les ar- 
mes & fe rendent maîtres de Gro- 
ningue. Rennebourg follicira enfuite ' 
les Villes de la Provmce d'Over-Iflel 
de fe déciarcr enfaveurdel'Efpagnej 
mais ce fut inutilement. Il s'empara 
de plufieurs Places, & fefoutinrcontre 
toutes les forces des Etats j cependant 
il ne put fe rendre maître de Steem- 
wickdont le Siégé dura quatre mois. 
Il y eut plufieurs émotions dans la 
Ville , parce qu'une partie des habi- 
tans vouloit qu'on fe rendît. Un 
Boucher s'écria un jour ; „ Que de- 
„ viendrons-nous, quand il n'y aura 
» plus I len à manger? Nous n'en fom- 
„ mes pas encore là, répondit le 
„ Commandant } mais quand nous y 
M lerons , nous commencerons par 
„ te manger, & tout ce qu'il y aura 
» de coquins comme toi. „ La joie 
qu'eurent les h.ibitans de voir leurs 
ennemis contraints de lever le ^ege 
ne fut pas de longue durée. L^infec- 
uon des cadavres ocjcafionna la pcf- 
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te , & fit^ périr tout ce qui reftoit 
dans la Ville j de forte que ce lieu 
étant demeuré défert , les troupes 
Efpagnoles s'en fai firent, & fe mj- 
rent ians aucune peine en pofTeffioQ 
de tous les biens que ces malheu- 
reux Habitans avoient confervés 
avec beaucoup plus de foin que leur 
vie même, 

Ce fut à-peu-près ilans ce temps- 
là que Philippe IL envoya ordre à 
Alexandre Farnefe ,de# profcrire le 
Prince d'Orange dans les Pays-Bas. 
L' Aéte en fut drefle à'Ma^ftricht , & 
publié dans routes les Villes de Flan- 
dre qui étoient loumifes à l'Efpa- 
gne. Le Roi reprochoit au Prince 
tous les bienfdits dont lui 6c fon 
prédécefleur Tavoient comblé , & 
après un détail Jn^urieux de toutes 
les trahifons que ce Prince avoit 
tramées contre TElpagne, il le dé- 
clara rebelle, ennemi de l'Etat, hé- 
rétique , hypocrite , homme fans 
confcience, un fécond Caïn & un 
Judas. Il le chargea enfuite de ma- 
lédiâions comme une pelle de la 
Cfarétieneté & comme l'ennemi du 
genre humain. Sa tête fut mife à 
prix, fes biens donnés au pillage, Se 

on 
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tm promet toit une lomruc de vi;.gc 
mille ccus à quiconque le livreroic 
mort OU; vif. Tous fes i Partifans 
çtoient également profcrit^ par cec 
Ade. 

Le Prince répondit pour le moins 
àuffi vivement. Après avoir éxtrê^ 
mement rabaifle les prétendus bien^ 
faits qu'il atoit reçus de Philippe & 
4e l'Empereur Charles-Quint , il 
expofe les fcrvices que fa famille ÔC 
lui avoient rendus au Roi d'Efpagnc 
&ç à fon Prédécefleur , & il fe jufti- 
fie erifuitcaufujetdestfahilons qu*oit 
lui imputoit., Comme Philippe lui 
^ reprochoit le troifieme mariage qu'il 
avoit contraâé avec Charlotte (a) 
de Bourbon, k Prince prend delà 
oircafion d'attaquer avec beaucoup 
û'aigreur la réputation du Roi. Il 
avance que Philippe avant fon ma- 
ri^ge avec l'Infante de Portugal, 
avoir époufé Ifabelle Oloria dont 
il avoit eu des enfans 3 que depuis, 
il avoit débauche fous promeflë de 
mariage Dona Euphrafia, & qu'auf- 
fi-tôt qu'il l'avoit vue grofle, il s'en 



(4)PHleduDuc de Montpcnfîcr- 
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écoïc débarraflé en lui donnant un 
mari. Il accufoit auffi le Roi d'avoir 
éaïc périr ItabcUe de Valois la légi- 
time épçufe , & foutenoic que Hen* 
ri III. frerc de cette PnnceÎTe étoic 
en état d'en fournir la preuve. Et 
pourquoi s'eft-il porté à une aâion 
& déteftable? Afin de contra6terun 
roariagejnceilueux; avec Anne d'Au- 
triche, fille de r Impératrice fa fœur y 
& de fouiller la fainteté du mariage 
par une union digne de ce Jupiter 
du Pag^nifme qui époufa fa fœur 
Junon. Les Etats donnèrent à cette 
réponfe une approbation authen* 
tique. 

Une efpecc de fédifiôn qui s'éle- 
va à Bruxelles , & dont les Catho- 
liques furent les auteurs , donna lieu 
à une Ordonnance du Sénat quifuC» 
pendit l'exercice de la Religion Ro- 
maine, Après un long préambule fur 
Je culte (ks reliques, & fur les ar- 
tifices («) qu'employoient les Gens 



{a) Entre autres chofes on reprodioiraux 
Prccres de faire destroux aux tëics àts Sta- 
toc< , àc é^y faire rouler de Thuile ou qwcj* 
qu^autre liqueur, afin qu'il parût. que ççstS; 
IÇ9 Uftoieni ou plcuioient. 
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-â ' Egl-ife afin d'e3(torqucr TaTgenc d'un 

{)euplc crédule , il ctoic Ax dans 
'Ordonnance , que pout abolir des 
iijperilirions fi déteffcablej , & pour 
•itoufFef l'avarice des Piètres, le Sé- 
^nat or lonnoit que les Eglifes & les 
N^onafteres ferôient fermés , qu'oH 
en enleveroit les ftutues&lesimages^' 
<ju'on mettr<Mt à part ce qu'il y au* 
roir de plus précieux , & qu'on eit 
feroit de l'argent pour acquitter les 
dettes de la Ville , & foulagcr les 
pauvres 5 enfin qu'on fufpendroit' 
l*exercice de la Religion Romaine, 
juiqu'à ce que l'Etat tût plus^^tran-^ 
<Iuiiie.IlyeutuneOrdonnanceà-peu- 
près fembîable à Anvers , fie eil^ 
conféquehce, la plupart des Ecclé** 
fialHques furent obligés de lortir de 
la Ville. 

Pendant ce temps-là le Pdrt<eé de • 
Parme âttâquoit des Places, ôcfûrprii^ 
Breda qui fut cruellement lacdag^* 
-Cambrai qu'il tenoit bloqué dejiuis 
Jong'temps, commençoît à manquer 
des chnfes \t^ plus néceffàircs \ mais 
le Duc d'Anjou s'étant approché de 
cttte Ville ûvec fan armée , Farnefe 
décampa , diftribua une partie d fe^ 
Ci^opes dans lesJPlaces v^ifines} Ôcfc 

L ij 
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144 Conjurations ^ Confpirations 
rendit à Valenciennes. LeDucd'An-ï» 
jou entra à Cambrai aux acclamations 
de tout le Peuple , qui le nommoit 
Ion libérateur. On follicita vivement 
ce Prince de pafler au travers des 
ennemis & de pénétrer dans le Bra* 
bant 5 mais de puiflans motifs l'em- 
pêchcrent de prendre ce parti, & le 
déterminèrent à faire un voyage en 
-Angleterre. Il vouloit engager Elifa- 
béth à tenir la proméfle qu'elle lui 
avoit faite de Tépoufcr , & il comp- 
toit revenir en Flandre foutenu de 
toutes les forces de cette puifTante 
Reine. 

Sur ces entrefaits les Etats Gêné* 
rgux s'étant affemblés àla Haye, re- 
noncèrent folemncllemcnt à Tobéif- 
fance qu'ils avoient jurée au Roi 
d'Efpagne. L'afte dç cette renon-. 
ciation portoit tn fubftance que les 
Peuples ne font pas nés pour les Prin- 
ces, mais que Dieu a établi les Prin- 
ces pour les Peuples j qu'il ne peut y 
avoir de Prince fans Peuple, mais que 
le Peuple peut fubfifter fansle Prince. 
Que le devoir du Prince cft d'ainxer 
fcs Sujets comme un père ain^e fes 
cnfans, comme un Berger aime fon 
troupeau, U de les gouverner avec 
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une égalité parfaite j que file Prince 
en ufe autrement , ce n'eft plus un 
Prince, mais un Tyran, à qui le Peuple 
ne doit plus ni obéiffancc ni fidélité. 
Ilsfeplaignoientenfuitede la cruauté 
dcs^ Gouverneurs qu*on envoyoit aux 
Pays-Bas.,, Nos veux, difoient-ils, 
„ nos Requêtes & nos plaintes ont 
„ été portés jufqu'au Roi, quinotv- 
„ feulement n'y a point eu d'égard , 
„ mais qui a voulu encore nous im- 
), pofer un joug infupportable fou» 
„ prétexte de protéger la Reiigioa 
„ Catholique que nous n'attaquions 
5, 'pas. A ces caufes, les Etats Géné- 
„ raux réduits à la dernière extrémité 
^, ont déclaré & déclarent que Philip* 
„ pe II.Roi d'Efpagneeft déchuda 
„ droit qu'il avoit à la Souveraineté 
„ des Pays-Bas. Ils défendent en con- 
„ féquencé aux Magiftrats, aux Ju« 
5> g^s» aux Gouverneurs, à tous ceux 
,5 qui font en charge, aux Habitans, 
„ en un mot à tous les Sujets des 
,, Provinces-Unies d'employer à Ta- 
„ venir le nom de Philippe dans les 
i, àéles Publics & de le reconnoîtrc 
„ pour Souverain , & nous les délions 
„ par ce décret du ferment de fidéli- 
» té. Les Loix Divines & humaines 

L iij 
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5v violées tant de fois à notre égarct 
^, par les Efpagnols noua remettent 
5, dans la liberté naturelle , & nous 
^5 donnent pouvoir d'élire un nouveaa 
55 Prince pour nous gouverner fui- 
^, vant nos libertés , privilèges 6C 
,53 fianchifcs, pour rendre également 
55 la juftice aux Peuples, pour nous; 
3,5 protéger & nous aimer en père. 
^5 Comme les Etats ont nommé le- 
y^ Duc d'Anjou, & que T Archiduc 
^5 Mathias-s'eft démis du Gouverne- 
^5 ment que nous lui avions déféré y, 
yy il ne relie plus qu'à établir une for^ 
5, me de Gouvernement,, en atten- 
5, dant ^arrivée du Prince que nous. 
^ avons, élu. Notre avis eft donc 
y, qu'on établiffè un Gonfeil commun^ 
yj où tout ce qui regardé la guerre- 
^ fera riglé ^ à l'égard des autres 
,5 tiffaires, chaque Province aura foa 
55 Confeil particulier y & jufqu'.à ce 
^ que le Duc d'x^njou arrive, la Zé* 
5, lande & la Hollande expédieront 
5,. tous les Aétes Publics au nom du. 
3^ Prince d'Orange. 

On envoya ordre à tous les Magif- 
trats & à tous les Commandansdes- 
provinces de fe conformer à TAfte- 
ée renonciation. Plufîeur&di; ccuitmê^ 
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mequihaiflbient le plus lesElpagnols 
furent effrayés à la vue des malheurs 
qu'une pareille démarche pouvoit at- 
tirer furla Flandre. ,, Si depuis long* 
)) temps, difoienc-ils^ nousavonsfait 
5> la guerreànotre Souverain, c'ell une 
9) conduite quin'eft pas nouvelle, ni 
3>mémcinexcufable,puifqu'eilen'eft 
5) pa$ (ansexemples. Les Pays-Bas ont 
^> fouventété témoins de femblables 
9, révoltes ; mais aujourd'hui il s'a-* 
>% git de fecouer entièrement le joug 
9) u'un ancien Maître, & de prendre 
9, un nouveau Souverain :n'eft- il pas- 
5, fort à craindrequ'un tel changement 
)y ne caufe la ruine des Provinces pour 
5, le falut defquellcs on prétend tra- 
55 vailler? IlycUt plufieurs perfonnes 
qui ne crurent pas pouvoir en conf- 
ciencc déférer à Tordre des Etat$^ 
Un Député de Frifc fut fi frappé 
de la nouvelle Formule, qu'il s'cvar- 
nouit, lorfqu'oft la lui propofa, ôc 
mourut _ quelque temps après fans^ 
avoir voulu prêter le ferment qu'on» 
cxigeoit. 

L'Archidt^c Maibias ^ qui tnal-- 
gré fon abdication étoit rcfté en» 
Fla^idie, n'y pouvant plus demeurer 
avec honneur 5 prit çonaé des Ëtais^ 

L i^ 
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& fe retira en Autriche 5 tout Ife 
fruit qu'il tira de fon gouvernement 
des Pays-Bas, -fut d'être haï mor- 
tellement du Roi d'Efpagne, fans 
être eftimé des Flamands. 

Tandis que les Etats cherchoient 
à fe fouftraire entièrement à la do- 
mination Efpagnole , le Prince d« 
Parme travailloità faire rentrer plu- 
fieurs plpxes de la Flandre fous les 
Joix de leur ancien Maître : il aiGé- 
gea Tournai, & força cette Ville 
à fe rendre , & à payer deux cents 
mille florins pour fe racheter du pil- 
lage. Le Prince d'^Orange voyant 
que les aflFairesi de' Flandre alloient 
eh décadence , & qu'on en rejet- 
toit la faute fur lui , fe rendit à 
Anvers , & préfenta aux Magiftrats 
& au Sénat un écrit dans lequel il 
déclaroit que leur fccurité & leur 
négligence étoient la çau(c de tous 
leurs malheurs. „ Je vous ai averti 
yy depuis long- temps, difoit-il, que 
,, vous avez befoin de troupes écran- 
5, gères pour arrêter les progrès de 
„ vos ennemis. Il auroit fallu lever 
„ deux bons Régiments d'Infanterie 
„ & trois mille chevaux : mais je n'ai 
„ parlé [ufqu'àpréfent. qu'à des hom» 
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jy mes peu touchés du bien public, 
,, & feulement occupes de leurs ia- 
,, térêcs particuliers. Cependant du 
,, fuccès de la guerre préfente dépen- 
jj dent votre liberté & votre fortu- 
y^ ne. Vous favez que Targent ett le 
yy prindpal nerf de la guerre j vou§ 
^ avez tlonc commis une faute énor- 
^ me en épuifant les fonds publics* 
„ A quoifertceConfeilqùevoi^savc2; 
^ établi depuis peu , s'il eft fans pou* 
yj voir & fans autorité B Jamais je n*ai 
5, voulu me mêlerdcl*adminittratioi> 
„ des Finances, ni manier les deniers 
„ public» : tout le monde le lait»^ 
„ Il y a néanmoins des cfprits pervers 
-,, qui ofent me calomnier fur cet ar- 
yy trck. Vous voye^ quelle eft la 
yy ût nation de vos aff lires. Tournai 
yy eft au pouvoir des ennemis : Cam- 
,, brai auroit fubi le même fort fan» 
,., rbeureufc arrivée du Duc d'Anjou. 
^ Tâche2 de rentrer envous-ménies y 
„ & contribuez avec plaifia* aux de- 
„ pènfes qu'eniraine une guerre dont, 
^ le fueccs- afliirera votre Kcpôs &. 
yy votre Inerte. Je prend* Dieuàté* 
yy, moin qu*on ne pourra m'imputer 
)> ks qaalheurs qui arriveront infatl^ 
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Zfo Conjurations & Confjpîfatmh 
yy iibiement^ fivousnevouscompor^ 
3, ter pas plus iagement à T avenir.. 
ys Je vous ai averti plus d*une fois de- 
yy votre devoir j; mais je vous déclare 
^ que je renoncerai à la chaige de 
5^ Gouverneur général , fi vous no- 
55 mettes pas un meilleur ordre dansi 
yy le& affaires.. „ LePrinced'^Orangey. 
après avoir publié cet écrit , s'en alla% 
en Zélande avec la permiffion des» 
Etats pour y attendre le Duc d'An- 
jou qui devoit bientôt revenir d^An^*: 
gleterre.. 

Les Efpagnol» formèrent le def- 
fein defurprendreBerg-op-2oom. Ilg^ 
tîrouverent le moyen de faire entrer 
quatre cents hommes dans la Ville par- 
le trou d'Une berfe.Un foldat de la garr* 
ûifon ayant entendu du bruits criaaux^ 
armes jaufli-tôt on ferma rouvcrturc' 
& on fépara ainfî ceu» qui étoienfe 
entrés d*avec ceux qui les fuivoient», 
tes Efpagnols qui étoient dans la» 
Ville y voyant quMls avaient man- 
qué leur coup^ fe difpcrferent de: 
côté & d'autre. lî y en eu tune partie 
qui fe jèt-ta du haut du rempart dangf 
lès fofles. On en tua environ foixan» 
tc-dix & on en prit. une centaine. . 
I^Si- Ce fut à" peu- près dans ce temps- lâi 
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àts^ FlanfMds cdtffre PÊfpagw. Uftt 
que mourut le Duc d'Albc, qoicon» 
tribua fi fort à rendre les Pays- Bas ir« 
réconciliablesavecrEfpagne.Oétoit 
un des plus grands Généraux de fon 
iiecle. Il fervit fous TEmpcreur Char- 
les V. & fous le Roi Philippe II. en» 
Allemagne , en Italie > en Flandre âc 
en Portugal. 11 étoit meilleur pour la 
guerre que pour la paix. La grandeur 
de fcs fer vices Tavoit rendu fier & 
ambitieux^ Il aimdk à rabaiflcr le 
aiérite des autres^, & tv*eftimoit que 
lui-même & faHation^-excefHvement 
impérieux & d*une févénté outrée, 
il paroiflbit perfuadé qu'on doit plu* 
tôt conduire les peuples par la terreur 
f|ue par Tamour. Pour fou e en deux 
mots le portrait du Duç d'Albe , on' 
peut dire que ce fut un grand Capi^ 
raine & un méchant honr) me. 14 mou* 
put âgé de foixante-dix-fept ans. 

Le Duc d'Anjou y après avoir pafle 
IT^yver en Angleterre , débarqua à^ 
Fleflinguc & fe rendit à Anvers oii il 
fut proclamé Duc de Brabanr. Lei- 
ré jouiflances qu'il y eut àcette occa- 
fion furent fuivies d^uu événement^ 
^i répandit la confternation danr 
tous les Pays - Bas. -Un Bifcayea^ 
nommé Jean de Yfunca^ qui avoi^ 
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2f 1 Conjurations 6? Chfpiratronr 
été autrefois Commifl'aire des vr* 
vres en Flandre , cherchoit dcpui«^ 
long- temps à Faire fortune. 11 crut que 
la profcription du Prince d'Orange 
lui en fourniroit les moyens. Pendant 
qu'il écoit occupé de cette penfiéc y il 
apprit que Gafpar Annaftro fon Com- 
patriote. & BarK^uierà Anvers, étoic 
fur le point de faire banqueroute. H 
lui écrivit de Lisborirte^ & lefoliicita 
à entreprendre lîne aékion qui fcroic 
tout à la fois, difoit-il, utile ÔC glo- 
rieufe , & il lui déclara en même-temps 
qu'il s'agifîbrt d'affaffiner le Prince 
d^3range. Pour l'y encourager , il 
lui envoya un brevet du Roi d'Efpa- 
gne, par lequel S. M. C. prometroitt 
après l'aftion quatre-vingt ihille du- 
cats aFgtm comptant, utie comman-i^ 
. daric de S. Jacques & une fortune 
éclatante. Annaftro balança long- 
temps, mais, comme le dérangerocntt 
de fcs~ affaires augmentoic de jour en 
jour,, il prit confeil de (on défcfpoiry 
ce communiqua à Venero, fon Caif- , 
fier la propofitioti xju'on venôit de 
lui faire. Il fbndoit en pleurs crt lui- 
parlant, & Venero laifla aufB tomber 
quelques larmes. Annaftro voyant 
que fon Caiflîer ne paroiflbit pasdif- 
polé à . 1& fervir dans, une affaire fi 
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ieî flamands contre TEfpagne, Zf j 
f^ériiieulc,*lui demanda fi on pouvoit 
s-adreflcr à Jaurcgny y celui-ci qui' 
fervoic à la Banque écok un jeune 
homme d'environ vingt ans, d'unca- 
raftere (ombre 8c opiniâtre, propre 
par conféquent à perfilter dans Ton 
dcffein, s'il fe détcrmmoit une fois. 
Vénéra demanda à fon Maître fi en 
confcience il pouvoit expofer un jeo- 
ne étourdi à une mort certaine 5 mais 
Annaftro foutint que le Prince d'O- 
range ayant été déclaré criminel de 
Léze-Majeftc & profcrit par le Roi ^ 
il étoir permis à tout le monde de le 
tuer j que c'étoit le fentiment dctous 
les Théologiens de TEf pagne , qti'ain- ' 
fi il ne lui reftoit aucun fcrupule 
ftir cet article. 

- Le Banquier ayant renvoyé Vene- 
Fo , fait venir Jauregny , & jettant 
lin grand foupir, il lui parledelafor- 
tc ; „ Si je ne connorflbis votre fidé- 
yy liîé, votre conllanccôc voire piété 
y, finccre ^ je ne m'adreffcrois pas à 
„ vousdunsl'étac malheureux où font» 
y^ les affaires publiques & les mietv* 
„ nés. Vous voyez, mes yeux ^encore 
^ tous rouges & baignés^ de pleurs ^ 
^ & je crois que vou« n'en? ignorca 

' ^ pas k caufe %, car je remarcpie de-* 
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Tf^ Conjumiofti s Cùnfpmtims^ 
fj puis iong-temps que vous êtes icnjÊ-^ 
^ ble aux outrages que Ton fait à no-* 
99 trc Souverain , & quoique vou» 
yy loyez né cnEfpagne auffi- bien que 
jy moi, vous ne laiQcrpas d'être tou-^ 
>j^ ché des maux de ces Provinces qui 
yr foftt à notre égard comme uno 
)9 féconde Patrie. J'ai vu d'ailleurs que 
y» vous plaigniez fincérement moa^ 
9j fort ,& que VOUS étiez touché de me 
yr voir réduit à un état fî dépl^able 
t$ par la faute & par le malheur d'au-^ 
w- trui. H y a long- temps que je cher-^ 
« che quelque moyen de me tirer de 
93 l'abyme où je fuis , mais enfin voicr 
79 une occafion que m'offre laProvi- 
^ dencc. Vous pouvez, fi vous ave* 
Ty du courage, délivrer votre BLbiyVO* 
5r tre Patrie & votre Maître. Confidé^ 
36» rez quieft la caufe & l'auteur de tour 
jf nos maux jc'eft fans doute le Prin-^ 
99 ce d'Orange qui, aprè^ avoir violfe 
99 la fi)i qu'il devoit à Dieu ^ vienfc 
99r de renoncer hautement à celle qu'U^^ 
rt avoit jurée à foa Roi . Quoique 
99 profcrit comme il le meritpit , iL 
»> a eu l'infolence de publierun écrite 
y^ injûritax où il ofe attaquer lenoni.^ 
9^ & la Majefté de fon Prince y ôc 
99i pourccMublcd'attciitatyapnèSiayoiri' 
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éès^ Ptumands amtre rE/p^gftf. tfjr 
^ fafciné les eiprits par fes manierez 
9, populaires^ il vient de donner aux 
^ habitansdccePaysuttPrinccétraa* 
^ ger pour Souverain. Notre Roi Ta» 
^ donc juftcment condamné à more 
^ C'efl de cet homme qu'il faut nous^ 
^ défaire y &• nou& voulons nous ac* 
yy quitter de ce que nous devons à?. 
^ Dieu ^ au Roi & à la Patrie. Notre 
^ Souverain promet de grandes ré- 
^ compenfes ^ mais j!en luis moins 
y^ touché, quoiqu'ellles puiflcnt être 
yy Utiles pour mes affaires & pour les 
^ vôtr^es y que du devoir que notre- 
yy confcicnce nousimpofe. Hmefem— 
„ ble qu*elle nous reproche notre lâr 
^ cheté, difons plus,. notre perfidie^ 
^ il nou»laifibns vivre encoreun tyran. 
^ ennemi, de Dieu & des hommes y 
^ &: qui efL né pour le malheur Se la; 
^ ruine deces Provinces* 

En parlant ainfi , Atmaftro fbndoic: 
en larmes^ > s^étant apperça que Coas 
difcours avoit fait imprefiion , il fe, 

C* rtte au col du jeune homme 8c l'em>- 
railfe tendrement. AJors Jjauregivyi' 
lui répondit avec un air intrépide;: 
5^. Je fuis tout prêt ^~UK voilà afferimi 
„ dans un dcflein que je méditam< 
fy, depuis long^temps^ Ji^^mépnieJe; 
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^f6 Conjurations £5? Cmfpiratîons 
,5 ^énl auffi - bien que les avantages 
„ qu'on me pronvet. Je ne veux rien 
„ & je fuis réfolu de mourir. Voyez 
5, feulement de quelle manière je 
„ dois m'y prendre, & s'il faut em- 
„ ployer le fer ou les armes pour Te- 
j, xécution de mon projet. Je ne vous 
5, demande qu'une grâce, c'eft de 
jj priei- Dieu pour moi, & d'obtenir 
„ du Roi qu'il ne laifle pas mourir 
„ ce vieillard dans la mifere. Je loue 
5, votre réfolution & votre fermeté, 
„ répliqua Annaftro, mais il faut que 
„ vous ayez une meilleure idée du . 
„ fuccèi»,J'tfperequevous vivrez, 6c 
„ que vous jouirez de la gloire que 
„ vous promet une û belle aétioh» . 
Annallro voyant ce jeune homme 
bien affermi dans fon deflèin , fortit 
d'Anvers, & fe rendit à Tournai pour 

Î attendre l'événement. Le jour que 
auregny devait exécuter fon projet, 
il fc confeffa à un Dominicain nom- 
mé Timerman, & à la fin de facon- 
ftffion , il déclara cju'il avqit réfolu 
de tuer le Prince d'Orange. J'ap»' 
prouve votre deifein , lui dit le Do- 
minicain , pourvu que ce ne foit 
point l'avarice qui vous détermine 
à faire un pareil coip > mai& k 
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ies Flamandî sonfre VÉfpagne. tfj 
gloire de Dieu , lé fervice du Rt>i Se 
k bien de la- Patrie. A <:es condi« 
lions Jauregny fut abfous de fcs péi- 
chés.6c communia. Il dit cnfuite à 
Venero qu'il partoicpourrexécucion 
de font entreprife & but un verre de 
vin. Enfuite il fe rendit à la Citadel- 
le où logeoit le Prince qui venoit 
de fe mettre à table. Après le repas,, 
lorfque le Prince alloit dans fa cham- 
bre, Jauregny qui s*étoit gUfle par- 
mi la foule , lui tire un coup de pif- 
tolct. La biaic entre par-deflous l'o- 
reille droite , paflc par le palais fous 
la mâchoire fupérieurc , & fort par 
la joue gauche. Le Prince ne icKnba. 
point j mais il lui prit une foiblefle, 
& iorfqu'il fut revenu à lui , il pria 
qu'on ne tuât point raffaifin, ajou- 
tant qu'il lui pardonnoit de tout fon 
cœur 5' mais tous les Gentilshommes 
qui étoient dans la chambre n'ayant 
pas été maîtres du premier mou- 
vement , avoient percé Jauregny de 
plufieurs coups , èc les Gardes du 
Corps l'avoient achevé. 

Le bruit de cet aflaffinat excita de 
grands troubles dans la Ville j lorf- 
que les elpri ts furent calmés ^ oa 
chercha à approfondir le fait. Pou- 
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ijS CMjurations & Confpirafhns 
y réuffir, on raie le corps du meur- 
trier debout fur un cchataud qu'oa 
drefla dans la Place publique, afin 
que lout le monde pût le voir. Dès 
qu'on fut afiuré que c*étoit un des 
pomrftiques d'Annaftro, on courue 
à la maifon , Se on arrêta Venero 
qui y étoit demeuré en attendant . 
le fucccs de TentreprifcOn prit aufli 
le Dotninicain) parce qu'on favoic 
qu'il alloit fouvent dans cette mai- 
fon. Venero voulut d'abord nicr> 
mais enfin il avoua tcmt. Le Con- 
fefliur convint qu'il avoit d'abord 
approuve le projet de Jaurcgny ^ 
mais il reconnut alors qu'il avoit 
été dans Tcfreur. Cela ne l'empêcha 
pas d'être condamné à mort ainfi 
que Venercv. Comme le Prince d'O- 
range avoit demande ^'on ne les fît 
pas périr par de cruels lupplices 5 on les 
étrangla fur l'échafaud, pub oncou* 
pa leurs corps en quatre quartiers,, 
qu'on mit avtc leur» têtes aux por- 
tes de la Ville ScJur les boulevarcTs;. 
On fut quelque temps entre la 
crainte & l'efpérance par rapport à 
la vie du Prince d'Orange. Les vêt- 
ues que la !;> de. avoit coupées fe rcf- 
ierrerent par le moyen du feu qa'oûi 
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its Flamands contre TEfpagne. zfj» 
y appliqua ) & formèrent une efpc<:e 
de cicatrice qui arrêta le fang. Mais^ 
le dixième jour ia croûte tomba 6c 
le fang commença à fortif avec 
tant d'abondance,, qu'on déiefpéra de 
pouvoir Tarrêter. Un Médecin Pié^ 
montois conlcilla de boucher la 
plaie avec le pouce & de faire fuc- 
céder continuellement des hommes^ 
les uns aux autres pour la fermer 
de cette manière. On arrêta ainfi le 
£ing çfà\ avoit ré&fté à tous les aur 
très remèdes. . La plaie fc refermai 
au bout de quelques jours contre 
refpérance de tout le m^nde ,. Se le 
Prince recouvra la fente. 

Annaftro qui, comme je Tai dit > 
S*étoit rendu à Tournai , afflira le 
Vice-Roi que la bieffure du Prince 
d'Orange et oit mortelle y Farnefe 
écrivit aux Villes d* Anvers , de Gand, 
de Bruges , d'Yprcs & à quelques, 
autres pour les engager à fc foumet- 
tre aux Efpagnojs veii<tifant que le 
Prince d'Orange . le principal auteur 
de tous les troubks > étant mort > il 
n'y avoit plus de difficulté àprenr 
dre ce parti i mais^ comme les Etat* 
eurent foin en même-temps d'infor^^ 
m&t toutes, k& Villes que la plaie: 
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1l6o Conjurations 6? Confpîrathns 
du Prince alloic bien, rien ne bran- 
la y au contraire, les Peuples irrités 
d'un fi noir attentat fc préparent à 
la guerre arec plus d'ardeur que ja- 
mais. On fe mit de part & d'autre 
en campagne. Les Confédérés feren- 
dfrent maîtres d' Aloft , & les Efpa- 
gnols s'emparèrent d'Oudenardc & 
furpirent Liere. Le Duc d'Anjou 
vint à Gand accompagné du Prince 
d'Orange. Son armée, fe trouvoic 
alors réduite à quatre mille hom- 
mes. Le Prince de Parme qui étoit 
fupérieur en nombre, rcfolut de la 
venir attaquer. Il y eut une aâion 
entre les deux parti§ fous les murs 
,de Gand. Le Duc d'Anjou & le 
Prince d'Orange étoient affis fur le 
rempart pour voir quel leroit le 
fucccs de ce combat. Le choc fut 
rude, & il y eut beaucoup de mon- 
de tué de part & d'autre, fans qu'au- 
cun des deux partis pût fc flatti^ 
d'avoir eu Tavantage. 

Le Duc de Parme recevoit fou- 
vent des fecours d'Efpagne j de for- 
te qu'il avoit environ foixante mille 
hommes fous les ordres : il fe plai- 
gnoit cependant de ne pouvoir met- 
tre en campagne une armée un ^peu 
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des Flamands centre VEfpagne. 2j6i 
confidérable, parce qu'une grande 
partie de fes troiupcs étoit employée 
à la garde des Places. Il attaqua l'E- 
clufe , petite Ville auprès de Cambrai. 
Cej:te Place fe rendit , dès qu'il eut fait 
approcher fon canon. Cateau-Cam- 
brcfis ne fit pas plus de réfi.ftancc II 
prit plufieurs autres poftes des envi- 
rons. Ninove fe rendit , auffi-tôt qu'el- 
le eut été invellie. Quelques Forteref- 
fes qui font près de Bruxelles fuivirent 
le torrent. Après toutes ces heurcufcs 
expéditions, Farneferéfolut de s'aller 
porter dans le Pays de Vaes qui eft 
très- fertile & quin'avoit point encore 
été pillé par les troupes % mais le Duc 
(d'Anjou l'en empêcha en rompant 
les digues & les chemins En forte que 
l'armée Efpagnole fe trouva attaquée 
tout à la fois par le froid, par la faimi 
& par le débordement des eaux. On 
perdoit tous les jours quantité de Sol- 
dats qui mouroient de maladie £c de 
mifere. Le Général Espagnol fut donc 
contraint de renvoyer fon armée dans 
les Places , & de laifler aux environs 
de Bruxelles plus de fept cents mala- 
des, qui refterenr dans les digues ex- 
pofés à la compaiHon ou à lacruautc 
de&Payfans* 
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aJ5^ Conjuratiom 6? ^cn/pirMioHt 

Les troupes du Duc d'Anjou n*è* 
toient pas beaucoup mieux. Comme 
on ne teur donnoit point d'argent ^ 
la mifeie caufa parmi l^s Soidam 
une maladie épidémique & ^en ré- 
duific un giand nombre à demander 
l'aumône. Ceuc armée reçut cepen- 
<Jant quelques fecours de la France j 
<jui envoya en Flandre , fous les ordres 
du Duc de Montpenfier, trois mille 
Suiflcs, quatre mille Fantaflîns Fran- 
çois & quelques Efcadrons. Le Duc 
d'Anjou prit encore à fon fervice de 
la Cavalerie Allemande: tous les Offi- 
ciers fe rendirent à Anvers oè ilétoit 
alors , pour délibérer avec lui fur l'ou- 
verture de la campagne prochaine. 
Ce Prince fe trouvant à la tête 
<l'unc (î belle armée pouvoit fe 
promettre les plus brillans face es j 
mais il n'employa que pour fa ruine 
des forces qui pouvoicnt lui affurer 
une fortune folidc. C'ell ce que 
lious aurons occafion de voir dans 
la fuite. La guerre continuoit tou* 
jours dans la Frife. Verdugo, Gou* 
Verneur de cette Province pour les 
Efpagnols , fit des tentatives lur plu- 
fieurs Places. Il -attaqua inutilement 
la Ville d'Oldcmbom. Il àfliégca cfl- 
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tles Flamands centre PEfpagnè. iâ% 
fuite Lochem qui cil fur la liviere 
de Bckel dans le voifinagc de Zut- 
phen. Les forcies concuiuelles de la 
garnilon lui emportèrent beaucoup 
de monde. Il fît aux Aflîégésdes me- 
naces terribles, s'ils ne fe rendoicnt: 
mais quoiqu'ils fulfcnt dans une gran- 
de directe, ils réfolurcnt de fedcfen- 
dre jufqu'à la dernière extrémité. Ils 
ne tardèrent pas à recevoir du fe- 
cours & fur- tout des vivres. Les Aflîé* 
geans , qui avoiént toujours efpéré que 
la difette forceroit la Place à fe rcn* 
dre , voyarrt qu'il entroit tous les jours 
des vivres dans la Ville, & que s'ils 
s*opiniâtroient à continuer ic Siège, 
ils pourroient bien fe voir envelop- 
pés par les ennemis , réfolurcnt d'a- 
bandonner leurs lignes & ne tardè- 
rent pas à exécuter ce deflcin. Ver* 
dugo 9 qui étoit aftif , voulant réparer 
le temps que cetteentreprife luiavoic 
fait perdre , après avoir tenté plu- 
fieurs fois , Se toujours inutilement % 
defercndre maître par force de Steen- 
wick , réfolut d'employer larufe. Uix 
Payfan le fervit beaucoup dans cette 
occafion. XX^m le fofle de la Ville, 
qui étoit plein d'eau & très-profond, 
on ^LVoitlaKféun gué pour le befoia« 
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2^54 Conjurations ^ Confpîrations 
Le Payfun le montra à Verdugo.LcS 
Efpagnols ayant obferw Je temps <ju 
la plus grande partie de la garnifon 
étoit fortiedela Place, pour attaquer 
les Affiégeans ^ à la favçur d'une nuit 
très-oblcure, paflèrent ce gué, efca- 
laderenc les murs, maflacrerent fans 
quartier les Corps de garde qu'ils 
trouvèrent & fe rendii-enc maîtres 
de la Place. Cette conquête n'étoic 
pas bien importante } car la peftc 
avoit tellement ravagé cette mal- 
heurcufe Ville, qu'il n'y avojt pref- 
que plus d'habitans , £c comme il fe 
trouvoit quantité de bonnes Places 
aux environs, la perte de celle-ci 
ne faifoit pas grand tort aux Etats* 
Verdugo, qui étoit un des meilleui^ 
Officiers des troups Efpagnoli , & 
à qui on confia le Gouvernement de 
h Frife , avoit commencé par être 
Palfrenier. 

Tandis que le Duc d*Anjou tâ- 
choit de fe maintenir dans la fou- 
veraineté des Pays-Bas, on confeil- 
la au Roi fon frère de fe rendre 
maître de ces Provinces & de les 
réunir à la Monarchie FrançoifC) 
dont elles fàifoient autrefois partie. 
Les raifoiis qu'on lui apporta pour 

le 
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4es Flamands contre fEfpame. i6f 
k déterminer à cette entreprile étoienc 
aflez folides tn fuppofant que les Sou- 
tcrains doivent plutôt fuivre les maxi- 
mes de la politique que les règles de 
réquité 5 mais Tindolence de Hen- 
ri IlL Tempêcha de s'engager dans 
une guerre qui auroic troublé Ton te* 
pos Se fes plaifirs. 

Le Duc d'Anjou qui craignoît la 
légèreté & l'inconliance des Fla- 
mands , jugea à propos de s'aflurcc 
un afylc , en cas que ces mêmesr 
peuples qui l'avoient appelle à leur 
lecours fie qui lui témoignoient alors 
4>eaucoup d'attachement, vinflentà 
changer de fentiment à fon égard*. 
Dans ce deflein , il réfolutde s'emparer 
de Bruges, d* Anvers, de Dunkerque 
& de tous les Fprts des environs 11 fe 
mit bientôt en campagne , attaqua 
plu fleurs petites places , s*en rendic 
maître^ furprit Dunkerque, 6c fie fur 
Aloft , Nieuport, Oilcndc, Bruges 
8c Anvers, des tentatives donc le fuc* 
ces ne fut pas heureux. Toutes ces 
entreprifcs du Duc d'<\njou le brouil- 
lèrent avec les Etats Généraux ^ de 
forte que quelque temps apièsilfut 
obligé de quitter la Flandrp.. 

Pcrtdant ce temps-là le Prince de 
. Tomç F\ M 
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266 Ccnjurathns 6? Confpirations 
Parme travailloïc toufours à réduire 
la Flandre ou du moins une partie 
des Pro?ince$ qui la compofent. Il 
s*empara de Dunkerque ^ de Berg- 
Saint-Vinox, de Wcrnc , de Dix- 
ihude & de Menin. La prife de tou- 
tes ces Places déconcerta fort les 
Etats -Généraux. Il étoit queftion 
d'arrêter lies progrès des Efpagnols, 
& la chofo ne paroiflbit pas facile ^ 
parce qu'il y avôit pc.u d'intelligen- 
ce entre les différentes Provinces* 
Les babitans d'Anvers ne pouvoienc 
pardonner au Duc d'Anjou d'avoir 
voulu s'emparer de leur Ville par 
force. Les Gantois qui fongeoienc 
depuis long -temps à fé réconcilier 
avec rEfpagne , ne vouloient pas 
fouffrir qu'on employât les fecours 
de la France pour la confervation 
des Pays-Bas. D'ailleurs la plupart 
des Flamands commençoient à fe 
défier du Prince d'Orange , & le 
foupçonnoient d'être plus dévoué 
aux François qu'à fes Compatriotes, 
parce que ce Prince fage & pru- 
dent leur confeilloit de ne point fe 
brouiller avec le Duc d'Anjou , qui 
pouvoit ftiil les ennpêclier de retom- 
ber fous lé jottg de TEfptigne. Telle 
(^toit la difpoiitioa des qfprits^ lorf- 
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des Flamands contre TE fpague. lôr 
"que les Etats s'aiTecnblerent à Mid- 
dcibourg. 

Robert de Sorbiers, fîeur de Pra» 
«eaux fe trouva à cette Aflcmbléc^ 
& dit que le Duc d'Anjou ayam été 
nommé Lieutenant - Général dans 
tout le Royaume de France , étoic 
plus en état que jamais dç fournie 
-des fecours aux Flamands. Il ajouta 
^n même •temps que ce Prince ne 
vouloit point renoncer à fon ciroit j 
ni perdre un titre qui lui avoit été 
accordé , & qu*il s*étoit encore acquis 
par fon courage. Il fit enfuite l'énu* 
mérationdesfervices que les François 
avoient rendus à la Flandre, tâcha 
de faire comprendre aux Etats qu'il 
étoit de leur intérêt de ménager la 
France dans laconjonâurc préilnte. 
Il leur donna lieu enfuite d'efpérer 
que Henri HI* déciareroit ouverte^ 
ment la guerre à rEfpagne, pourvu 
tîéanmoîns que fi le Duc venoit à 
mourir fans ^nfans 9 les Proymces-* 
Unies appartiendroient au Roi corn-» 
ine héréditaires, 

La plaie d'Anvefi étoit encoro 

récente, & la haine qu'elle avoit 

attirée au Duc d'Anjou, l'emportoic 

fur toutcses confidérations du bica 

. . M i> . 



dby Google 



268 Conjurations ^ Con/pirations 
public. D'ailleurs les intrigues des 
Gantois mcttoient encarc un grand 
obftacle à la réuffite de cette négo- 
ciation. Comme on ne parla point 
d'accomodement avec le Duc , à eau- 
fe de Toppofition des Gantois, ôc de 
rabfence.des Députés de quelques- 
unes des Provinces , on indiqua par 
Tavis du Prince d'Orange, une autre 
aflemblée à Dort, où ils perdirent le 
temps à tenir des Conférences que 
leurs diviiions rendoienc inutiles. 
Pendant ce temps-là les Efpagnols 
leur enlevèrent un grand nombre de 
Places importantes, & il nercftoic 
de toute, la Province de Flandre 
qu*Aloft qui ne fût pas à leur pou- 
voir. Cette Ville ne tarda pas à leur 
être livrée par les intrigues des 
Partions de PEfpagnp. 
. Les affaires des Pays-Bas ctoient 
dans une confufion extrême , les 
événements dont je vais parler con*- 
~ tribuerent beaucoup à augmenter les 
troubles de ces malheureuTes Provin- 
ces. Le Duc d'Anjou fut attaqué d'u- 
ne hémorragie fi tiiriqMfe que lefang 
Uii fortoit de toute* les parties du 
corps. Il mourut le quarantième jour 
1^84. delan^aU4ic> le premier Mai 11-84. 
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Ce Piînce étoit d'une taillé aù-def- 
fous de la médiocre, mais bienfait. 
Il avoir le teint brun, le vifage un 
peu bouffi & marqué de la petite vé- 
role. Vif, changeant,. affable, brave, 
ambitieux, éloquent, magnifique Se 
inquiet, voilà fon caraftere. Il étoit 
l'héritier préfomptif de la Couronne 
de France, parce que Henri III. fori 
frère n'avoir point d'enfans. Sa mort 
fit pafTer le Sceptre en des mains 
bien plus dignes de le porter. 

X.a Flandre perdit la même année 
fon plus zélé défenfeur dans la per* 
fonne du Prince d'Orange qui fut 
tué par un jeune homme appelle • 
Bal tazar Gérard, natif de Villefans 
en Franche- Comté. Ce perfide af- 
faffin avoir trouvé le moyen de s*in- 
finuer dans les bonnes grâces du 
Prince en affeétant un grand zelc 
pour la Religion Prôteftanrc. Il affif^ 
toit régulièrement aux Prières & à 
toutes les inftruftions, & on ne le 
trouvoit jamais fans un Pfeautier oa 
un Nouveau-Teftament à la main. 
Qui fe feroit jamais imaginé qu'un 
extérieur fi pieux cachât de mauvais 
deffeins ? Tout le monde fut la dupe 
d'une fi exécrable hypocrifie. Un 
^ M iij 



dby Google 



ryo Cenfurathns & Confpîrattùns 
jour que le Prince qui étoit pour lors 
A DelâF, fortok de ion palais, Gé- 
rard qui rattendoit à la porte de la 
Gour , le voyant paiTer , lui tire un 
coup de piflolet chargé de trois ba- 
ksr Le Prince fe fentant blcfle, s'é- 
cria : Seigneur , ayez pitié de mofiame 
Cs? de ce peuple. Comme ilchanceloit^ 
fes domelliques le mirent fur un de- 
gré voifin^ 6c déjà il neparloitplus: 
on le traniporta enfuite fur fon lit où 
ikexpira un inttant après. 
' Dès que le meurtrier eut fait fon 
coup y il (e fauva par une porte de 
derrière , & jetta un fécond piftolec 
qu'il avoit encore. H fut arrêté par 
les Gardes du Prince , lorfqu'il étoit 
prêt à monter fur le rempart d'où 
il vouloir fe précipiter dans les fof- 
fés qui étoicnt pleins (a) d'eau. Auf- 
iî-t6t le Sénat s'afTcmbla pour l'inter- 
roger. Au- lieu de répondre, il de-» 
manda du papier *& une plume, pro- 
mettant d'écrire toutes les chofes 
<ju*on vouloit apprendre de lui. Il 
déclara donc que depuis fix ans U 



(a) il avoit deux vcflîcs enflées , afin de 
ne fe pas no^er en voulant tcaverler cc& 
fQ0es. 
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des flamands contre VEfpapie. tyi 
avoit réfolu de tuerie Prince û'Oran- 
ge, èc entra dan» quelques détails au 
ïujtt du crime qu'il venoit de com- 
mettre. Il accufa quelques Religieux 
jd'avoir applaudi à Ion projet, liien- 
loin de donner aucun figne de repert- 
tir , il avoua que fi le Prince vivoit, 
il le tueroit encore, quand on devroic 
lui faire foufFrir mille tortures. 
Après Avoir été appliqué à la Quef- 
tion, il fut condamné à mort le 14 
de Juillet if84. Lar Sentence por- 
toit qu'il feroit dreffé un échafaud 
devant THôtel - de - Ville , qu'on y 
ameneroit le Criminel , qu'on lui 
brûleroit d'abord la main droite avec 
un fer rouge, Se les parties charnuef 
avec des tenailles , qu'on couperoit 
enfuite fon^corps vivant en quatre 
quartiers en commençant par le 
bas > qu'on lui ouvriroit le ventre, 
& qu'après lui avoir arraché Iccœur, 
jon lui en battroit le vifage 1 qu'après 
cela on lui couperoit la tête qui le- 
roit mife au bout d'une pique plantée 
au haut d'une des tours (tf) d'An- 
vers, & que les quatre parties du 



(4>U Tour de r£cole. 

M iT 
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vji Conjurations ^ Confpirathnf 
corps feroient placées fur quatre 
des battions de la Vnlle. 

Lorfqu'on lui lut fa Sentence., il 
parut d'abord effrayé , mais repre- 
nant tout-à-eoup un air de fermeté^ 
il dit qu'il fe regardoit comme un 
généreux Athkte de^ l'Eglifc Ro- 
maine, que les tourments qu'on aHoit 
lui faire fouffrir, ferviroient à l'ex- 
piation des péchés qu'il avoir com- 
mis autrefois, foutenant qu^il n'a- 
voit point ofitnfé Dieu par cet 
affaffinat , & qu'au contraire , il 
s'étoit acquis un droit au^ Ciel où il 
prieroit Dieu pouf tout le monde. 

Le lendemain , comme on le 
jnenoit au fupplice , il ^nontra U 
même intrépidité^ 8c elle ne fc dé- 
mentit pas lorfqu'il fut fur l'é- 
chafaud. Dans le temps qu'on lui brû- 
loir la main , & qu'on le déchiroit 
avec des tenailles toutes rouges, il 
ne donna aucun iîgne de douleur^ 
ne jctia aucuns cris, & ne fit aucune 
contorfion. Les Eccléfîaftiques don- 
nèrent de grands éloges à fa confian- 
ce , & le regardèrent comme un 
Martyr. 

Guillaume de Naflau Prince d'O- " 
range aux. purs duquel on avoit 
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des Flamands contre rEfpagne. 275 
attenté plus d'une fois > CSc à qui an 
venoit enfin d'arracher la vie par 
on aïlaffinat , fut un Prince recom- 
mandable par fa prudence , fa fer- 
meté 9 fon courage , fa patience Se 
fa modératioft. L'attacbemem qu'il 
avoit paur la Religion Proteftantc 
fut caufc qu'il fe révolta contre TEf-' 
pagne , & qu'ail pafla prefque toute 
fa vie dans des guerres. Il fut extrê- 
mement regretté des Etats qui, pour 
témoigner leur recormoiflancc y lui 
firent des obfcqtics ma?gnifiqucsr 
Lorfqu^il mourut, la cinquante-dea- 
xieme année de fon âge étoit pref- 
que accomplie. Ce Prince avoit eu 
quatre femmes {a) ^ lailTa pluEeur» 
cnfans. 

(4) La première femme du PrîncccTOrange 
fut Anne d'Eginond, de laquelle il eut un fil» 
appelle Philippe & une fîllc appdlcc Marie., 
Philippe qui, après lanaoxtdeloîi'percpritlc 
nrrc de Prince d'Orange, avoit ctépriisàLoit* 
vain par le DUcd'Albe,ac emmené en Bipagnc 
©ù ilrcûa.vingt neuf ans en pnfoa. La féconde: 
fsmme de Guillaume de NaiTau, fut Anne dr 
Saxe, dont il eur le Comce Maurice y de deu» 
filles , Anne & Amélie. La. troîfiemc femme 
dtrPrktce d'Orange fut Cha^ l©te de Koirrbon , 
aile dif Duc de Montpe»fîcr, dont il eut lîx; 
wl««r EniE;» la: dernière de tes femmtfs (m 
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La mort du Duc d'Anjou & celle 
du Prince d'Orange avoient extrê» 
«ncinent dérangé les afFaircs des^ 
JEtatSr Généraux • Bruges écoit déià 
rentré fous la domination Efpagno- 
k. Les Gantois étoient ébranlés par 
les difcours des Partrfans de l'Efpa^ 
gne qui leur reprélentoient fans céf- 
fe qu'on ne doit jamais fe révolter 
contre fon Souverain, ni chercher à 
étendre la Religion par la voie dés- 
armes : enfuite ils tâchoient de prou- 
ver qu'on ne devoit pas compter 
fur les François^ & que le plus fage 
parti étoit de fe foumettre aux Es- 
pagnols^ leurs anciens Makres. Les 
Brabançons ^ les Hollandois & Ics^ 
Zélandois écrivirent de leur coteaux 
Gantois pour leur repréfenter que 
«'ils fuivoient Texemple de Bruges^. 
le Traité qu'ils feroient avec lès Ef- 
pîignols au- lieu de leur procurer la 
paix , feroit la caufe de leur ruine. Ce* 

Louife de Colîgny, fiUe die ce fameux Amiral 
(le France cjui^t tué pendant le maflàcr;<: de 
)a S. Barthelemi. li n'eut de cette dernière 
cpoufc qu'un fils appelle Henri Frédéric. Le* 
Prince d'Orange lailTa aufi un fila natuiçi 
qu'on appdloft Juilin de Naffau. 
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ies^Piamanis contre VÈffagne. vj^ 
Tcmontrances rctardere^u pendant 
quelque temps la conclulîon du Trai- 
té. Bien plus, la populace de Ganil 
qui détettoit les Èfpagnols , coupa 
le nez & les oreille» à quelques Sol- 
dats de cette Nation, & les renvoya 
enfuite à leur Réginnent : niais les 
Efpagnols qui n'étoient pas gens àfe 
laiÂ'er vaincre en cruauté , maflacre- 
rent quelques Gantois, les attachè- 
rent fur une planche & les noirenê 
fur la rivière avec cette Infcriptiom 
Les Gantois nous ayant envoyé nçs 
frifonniers par terre , nous leur ren* 
voyons les leurs par eau. 

Le Prince de Parnie réfole de for- 
cer Gand à accepter les conditions 
qu'il offroit, tourna toutes^fes forées 
contre là Flandre. Il attaqua plw- 
fieurs petites places qui (ont aux 
environs d'Anvers , dç forte qu'oi* 
$*apperçut qu'il en vouloit à cette 
Ville. Ce fut aiors quç les Gantois 
effrayés du progrès des EfpâgnoU 9 
4c déterminèrent enfin à taire leur 
accomnîoderaent. Le Traité fut con- 
-clu , & Gand rentra lous la domina- 
tion del'Elpagne. Alexandre Farnefe 
qui avoit defl'ein d'affiégt-r Anvèr?^ 
conftruifit un poat qu'il deftiQQÎt à 

M V j 
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176 Conjurations (§ Confpiràtfops 
boucher REfcaut ,--& employa fept 
mois entiers à la Gonftruâion de cet 
ouvrage. 

Pendant ce temps-là les Etats-Gé^ 
uéraux qui fe trouvoient dans la plus 
trifte (îtuation, & qui craignoicntde 
yetombef fous le joug des Efpa- 
gnoîs, réfol^rent de ic foumettre à 
la France aux conditions ks plus/ 
avantageufes quMl ftroit poflib'e 
d'obtenir. Ils envoyèrent une ambaf- 
fedc compofce des Députés de char 
que Province. Ces Ambafladeurs fe 
rendirent en France où Henri III. 
kur donna audience le i i de Février 
ïf8f. Leur harangue contenoit ea 
ibbftance qu'ils étoient venus pour 
ftipplter le Roi de vouloir bien les^ 
prendre (bus fa proteâion comme 
fes Sujets & fes aoiis, aflÂirant que 
S M. T. C. les-trouveroii difpofésà 
accepter toutes ks propofitions juJî- 
tes & raisonnables qu'elle toudroit 
letjr foire entendre. 

Henri répondit d'aune manière trcsh 
eblige^ntc aux Députés , mais 'i 
hm dit que TafFaire qu'ils lui pro* 
pofoicnt demandoit tme mûre déli- 
bération» ^ les Partifans des Guies qui 
aToieot dlors tout pouvoir dans TE^ 
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tat, fie qui étoient entièrement dé- 
voués à l'Efpagnc, dont ils avoicnc 
befoin pour fortifier le parti de la 
Ligue, empêchèrent Henri III. de fe 
Boêlcr des.iiffaircs de la Flandre, Sc 
aimèrent mieux plonger la France 
dans les. horreurs d*^uné guerre ci- 
vile, quede contribuer parleurs con- 
fcils à l'acquifition de plufîeura beb 
les Provinces que nous verrions réu- 
nies préfentement à la Monarchie 
FrançoiCb. Le Roi déclara donc aux 
Ambafladeurs de Flandre qu'il n'é> 
toit pas alors en fon pouvoir d^ac- 
ceptcr leurs offres, mais il promit 
de les fécourir auffi-tôt que la tran^ 
quillité ferait rétablie dans fon 
Rayaumc. Nimegue &Bruxellesrer> 
trercnt fous la domination Efpa-^ 
gnole. La perte de deux -Villes fî 
cortfidérabes fut extrêmement fenft- 
.ble aux Etats. Le Prince de Parme 
affiégeoit Anvers y, & l^s habitans 
étoient déterminés à fe défendre ^uf- 
qu'à la dernière extrémité. 

L'Efcaut eft extraordinaîrement 
ferge & profond devant & deflbus 
Anvers> parce qu*en ces endroit il 
approche de fon embouchure. Aie* 
zandre de Parme entreprit & vint 
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à bout de conftruire audefTous de 
la Ville un pent d'une conftruâ:ioii 
admirable pour empêcher les fecours 
que le Affiégeans tiroient de la Zé- 
knde. Ce pont bâti fur d'énorines 
poutres qu'on enfonça dans l'eau 
ne put être pouffe du cdté d'Anvers, 
que jufqu'à deux cents pieds , & à 
neuf {a) cents du côté du Brabant. Il 
reftoit entre ces dcux^ parties du pont 
un efpace de près de treize cents 
pieds où il étoit impoffiblc d'enfon- 
cer des pilotis à caufe de la pi-ofon- 
deur de la rivière en cet endroit» On 
remédia à cet inconvénient en joi- 
gnant trente -deux Vaifleaux qui 
«voient chacun foixante-fix pieds de 
long & douze de large. Ces vaif- 
leaux nefetoucboicnt pas. Ibétoient 
éloignés de vingt pieds les uns des 
autres, & attachés enfemble avec de 
gros cab!es & avec des chaînes. Cha- 
que vaiffeau avoir une ancre à cha- 
que bout qui étoit difpofée de telle 
forte, que le pont fe foulevoit fans 
que les vaifleaux reçuATent aucun 



(a) Parce que l'eau n'ctoit pas fi profonde 
4u cdcé da Brabam. 
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dommage. Dans rcfpacc qui écoit 
entre chaque vaiiTcau, il y avoit de 
fortes pièces de bois qui alloient de 
Tun à Taatre & par-delTus des plan- 
ches de travers. Aux deux cxtrémi* 
tés du pont, on bâtit un Fort qui 
devoit ifervir de place d*armcs y Se 
Ton y m.it autant de canons qu'il y 
avoit d*^anglcs. Oi plaça dans chaque 
yaifleau trente Soldats avec des ga- 
bions y & quatre Matelots avec deux 
grofîes pièces d^ artillerie , de forte 
qu'il y avoit pour la défenfe de tout 
le pont, quatre- vingt-dix-feptpieces^ 
de canon. 

On conftruifit enfuite uir autre 
ouvrage qui devoit fervir à aflurer 
le porit. Cette nouvelle invention 
confîftoit en trente-troisbarques pla- 
cées à cote les unes des atitres dans^ 
la largeur de la rivière ^ elles étoient 
attachées trois à trois vis-à-vis le 
pont avec des pièces de bois Se des 
mats de vaifleaux qui paffbient par- 
dcflus en travers y maïs ellçs étoient 
iin peu éloignées les unes des au*^ 
très, li y avoit onze rangs des ce» 
barques difpofées trois à trois de !a^ 
façon que je viens de dire^ÔC entre 
chaque rang il y avoit le même eC- 
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pace. 11 foitoit de chaque rang de 
ces barques quarante lorigues pièces 
de bois, ferrées en pointe par fcbout 
qui , comme une compagnie de Pi- 
quiers au front d'une bataille cmpê- 
choiciK l'approche des ennemis. Ces 
barques qui étoient pleines de fu- 
tailles vuides & arrêtées avçc des 
ancres ^ fervoient à couvrir le ponc 
qui étoit encore défendu par qua* 
rante vaifleaux , dont vingt furent 
placés du côté du Brabant. Ce pont 
fermoit la rivière aux ennemis, & 
leur ôtoit toute efpece de communi- 
cation du côté de la mer» 

Un Italien nommé Jambelli qui 
s'étoit jette dans Anvers par mé- 
contentement de ce que l'Efpagne 
àvoit refufé fcs (ervices , prépara une 
de ces machines auxquelles on a don* 
tié, à jufte titre ,^k nom d'Infernales y 
pour détruire le pont des Ëfpagnols. 
il conilruiiat quatre bateaux plats,^ 
mais très -hauts de bord , d'^^un bois 
extrêmement fort & épais, fie il ima- 
gina de faire jouer des mines fur 
l'eau de la manière Suivante» Il fit 
dans le fond des baieaux dans toute 
: kur longueur , un maçonnage de bri^ 
^ues fie de chaux de la liauieur d^ua 
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pied , & de la largeur de cinq , il 
éleva tout à Tentour fur les càtés 
deux petites murailles £c fit la cham- 
bre de fa miae haute & large de trois 
pieds. Il la remplit d'une poudre 
très-fine qu'il avoit faite lui-même, 
& dont il n'y avoit que lui qui eût 
la compofition. Il couvrit cette mi- 
ne avec des tombes ^ des meules de ' 
moulins & d'autres pierres d'une grof- 
feur extraordinaire. Il mit par-deflus 
des boulets, des morceaux de mar- 
bre, des crocs, des cloux & d'autres 
férailles, Ôcbâtit fur tout celauneef- 
pcce de toit de grofles pierres. Ce 
toit n'étoit pas plat , mais en dos 
d'âne, afin que la mine venant à 
crever, l'efFet ne s'en fît pas feule- 
ment de bas en haut , mais de tous 
côtés. 

L*efpace qui étoft entre tes murail- 
les de la mine & les cotés des bateaux^ 
fut rempli de pierres de tailles, ma- 
çonnées , & de poutres liées avec les 
pierres par des crampons de fer. 
Jambelli fit fur toute la largeur des 
bateaux iin plancher de grofles plan- 
ches qu'il couvrit encore d'une cou- 
che de briques, & fur le milieu, il 
. éleva un bûcher de bois poiifé pout 
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l^allumei quand ics^ bateaux démarc* 
roient, afin qu'on piît ces bateaux 
pour des brûlots ordinaires. Pour 
tjue le feu ne manquât pas de pren- 
dre à la mine , il fe fervit de deux 
moyens. Le premier fut une irieche 
cnfouffrce d'une longueur propor- 
tionnée au temps qu'il falloit aux ba- 
teaux pour arriver au pont. L'autre 
moyen dont .il fe fervit pour mettre 
k feu à la poudre, fut un de ces pe- 
tits horloges qu'on appelle réveille- 
ïnatin, qui en fe détentant aprè^ un 
certain temps devoit battre le fufilôc 
faire tomber le feu fur une traînée de 
poudre qui aboutiflbit à la mine. 
Ces quatre bateaux ainfi préparés dé- 
voient être accompagnes de treize 
autres plus petits où il n'y avoit 
point de mines , mais qui étoienc 
de fîmples brûlots. 

Alexandre de Parme ayant fu 
qu'on faifoit à Anvers certains pré- 
paratifs dont on avoit grand foin 
de cacher le myftere, crut que \t 
deflein des ennemis étoit feulement 
d'attaquer le pont en même-temps 
au-deuus du côté d'Anvers, & au- 
deflous du côté de la Zélande. C'eft 
pourquoi il diftribua fur le pont iet 
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meilleures troupes qu'il expolbit funs 
le favoir au plus affreux péril, enprc^ 
nant des mefures pour l'éviter. 

On vit fortir d'abord trois brûlots 
du Port d'Anvers , & puis trois au- 
très 5 & le refte dans le même or- 
dre. On fonna Talarme , & tous le$ 
Soldats coururent à leur pofte fur 
le pont. Le feu étoii fi vivement al- 
lumé, qu'il fembloit que lesvaifleaux 
même brûloient. Cela formoit un 
fpeâacle qui eût fait plaifir , fi on 
n'en avoit rien eu â craindre. Les 
Efpagnols de leur côté avoient al- 
lumé un grand nombre de feux fur 
Jeurs digues & dans leurs Forts. Lea 
Soldats ctoient ratigcs en bataille fur 
les deux bords de fa rivière & fur le 
pont , enfeignes déployées, avec les 
Officiers à leur tête , & les armes 
brilloi«nt encore plus à la lueur de 
la flamme, qu'elles n'auroient fait au 
plus beau Soleil. 

Leis Matelots étant arrivés à deux 
mille pas du pont ^ firent prendre 
aux quatre vaiffeaux pù étoicnt les 
mines le courant fie l'eau, &fc re- 
tirèrent dans leurs cfquifs. On ne 
fe mit pas fi fort en peine de bien 
diriger la route des ûmples brulotsu. 
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Ceux-ci échouèrent pour la plupart 
centre l'eftacade {a) & aux deux 
'bords de la rivière. Un des quatre 
vaifleaux deftinés à rompre le pont 
coula à fond au milieu de la rivière. 
.On en vit fortir une épaifTe fumée 
fans autre eflFet : deux autres furent 
poufTés par, le vent fur le rivage du 
côté de la. Flandre. Il y eut pen- 
dant quelque temps fujet de croire 
que la même chofe arriveroit au 
quatrième. 

Les Soldats Efpagnols voyant que 
le feu paroiflbit s'éteindre fur la plu- 
part de CCS vaifleaux, commençoicnt 
à fe mocquer de tout ce grand ap- 
pareil qui n'aboutiflbit à rien, il y 
en eut même d'affez hardis pour en- 
trer dans un des Vaifleaux qui avoient 
échoie, & ils enfonçoient leurs pi- 
ques au travers du plancher pour dé- 
couvrir ce qu'il y avait deflbus. Mais 
dans ce moment ^ le quatrième Vaif- 
feau qui étoit beaucoup plus grand 
& plus fort que les autres ayant brir 



(4) On appclloit ainfî rcfpcce àt barrière 
ou de paliuadc qu'on avoit enfoncée dans 
Teau poujf conftruire \t% deux cxtrêaû^s àw 
poac. 
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des Flamands contre VEfpagne. i8f 
fé Teftacade , continua fa route vers 
le pont. Alors les Soldats Efpagnols 
jetterent un grand cri. Le Prince de 
Parme accourut auffi-tôt , & com- 
manda fur le champ des Soldats Se 
des Matelots. Les uns pour détour- 
ner le vaifleau avec des crocs , les 
autres pour faur^r dedans, & y étein- 
dre le feu 5 le Prince fe mit dans une 
efpece de Château de bois bâti fur la 
rive de Flandre? Il avoit avec lui les 
Seigneurs de Roubaix , Caëtan , Bil** 
li 5 du Guaft & les Officiers du Corps- 
de-garde de ce Château. 

Un vieux Enfeigne , domeftiquc 
du Prince de Parme fauva la vie 
à fon Maître. Cet homme, foit par 
un certain preflentiment , foit qu'il 
eût quelques foupçons , s'approche 
du Prince de Parme , & le conjure 
de fe retirer , puifqiril avoit donné 
tous les ordres néccflaires. Il réitéra 
fes inftances, & voyant qu'on qc l'é- 
coutoit pas, il fe jette aux pieds de 
fon Maître, & lui dit:'^ Au nom de 
>5 Dieu, mon Prince, croyez feule- 
„ ment pour cette fois le plus af- 
,, feâionné de vosferviteursj je vous 
55 affure que vos jours font ici en 
ii danger} puis fc relevant » ilemraÎ!-, 
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îia,pourainfi dire, le Prince avec luû 
Alexandre de Parme auffi furpris da 
la liberté de cet homme, que du ton 
avec lequel il lui parloir, fe déter- 
mina à le fuivre accompagné de 
du Guaft & de Caëtan. A peine font- 
ils arrivés au Fort de Ste Marie, que 
le vaifleau crevé avec un fracas épou- 
vantable : on voit une nuée de pier- 
res , de poutres , de chaînes & de 
boulets. Le château de bois auprès 
duquel la mine avoit joué , une par» 
tie des bateaux du pont, les canons 
qui étoient deflus & les foldats font 
enlevés & jettes de tous cotés. L'Ef- 
caut s'enfonce en abyme , & Teau eft 
poulTée d'une telle violence, qu'elle 
paiTe fur toutes les digues : on fenc 
la terre trembler à plus de quatre 
lieues à la ronde, quelques-unes de 
ces groflcs tombes dont la mine avoic 
été cou verte, font tranfportées à mil- 
le pas del'Efcaut. - 

Un des autres bateaux qui avoic 
échoué contre le rivage 4e Flandre^ 
produifît auili un grand effet , ces 
deux machines infernales firent pé- 
rir plus de huit-cents perfonncs par 
diffcrentsgenies de mort. Une infini- 
té fuient eltropiés , & quelques-uns 
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des Flamands contre PEf pagne. 187 
cchappcrciit par des halards furpre- 
nans. Le Yicomtc de Bruxelles fut 
tranfporcé fort loin , & tomba dans 
un na\^ire fans fe ^ire aucun mal. Un 
des Gardes du Prince de Parme fut 
porté de l'endroit du pont qui tou- 
choit à la Flandre jufqu'à Tautre ri- 
vage du côté du Brabant , & ne fut 
qu'un peu blefle à l'épaule. Un Offi- 
cier après avoir été quelque temps 
fufpendu en l'air , tomba dans la ri- 
vière 5 comme il favoit nager , 6c 
que dans le mouvement du tour- 
billon qui l'emporta, fa cuiràfle s'é- 
toit détachée de fon corps , il rega- 
gna en nageant le bord du rivage. 

Pour ce qui cft du Prince de Par- 
me, on le crut mort : car, comme il 
étoit prêt d'entrer dans le Fort de 
Ste Marie, il fut terrafle par le mou- 
vement de l'air , & frappé d'une 
poutre entre le cafque & les épaules. 
On le trouva évanoui & fans con- 
aoiffance. Mais il revint à lui un peu 
après , & la première chofe qu'il fit 
fut de donner fes ordres pour remé? 
dier à une partie du dommage quç 
vcnoit de cau(er cette infernale ma-? 
chine. Enfinaprèsunlongfiege*, Ale- 
-sandre Farnefe fe rendit mûixt de 
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h. Ville d'Anvers. Un des principaux 
Articles de la Capitulation fut qu'on 
ne parleroit point pendant les qua- 
tre premières années d'établir l'In- 
quifition dans cette Vijle. On voit 
par-là que ies Efpagnols avoicnt 
toujours deflein d'introduire en 
Flandre cet affreux Tribunal. 

Les Etats dont tes affaires alloient 
fort mal , furent encore obligée de 
recourir à la proteftion d'une Puif- 
fance étrangère. La France qui étoit 
alors déchirée par des divifions fu- 
ncftes , ne pouvoir guère s'intcref- 
fer en leur faveur. Ils s'^idrefferent 
donc à la Reine Ëlifabeth qui leur 
avoit déjà rendu des fervices figna- 
lés» Les Ambafladeurs qu'on envoya 
à cette Princeflc fc plaignirent d'a- 
bord de l'a tyrannie des Efpagnols, 
& déclarèrent qu'ils ne vouloient 
plus rentrer fous la dominatioa de 
ces Maîtres barliares qui vouloient 
les livrer aux fureurs de l'Inquiiîtion. 
,, Nousfommes chargés , ajouterent- 
,^ ils 5 d'off^rir à V. M. lafouveraineté 
,, pleine & entière des Pay^Bas , per- 
,, fuadés que nous ne pouvons man- 
i, qucr d'être heureux foujs votre 
19 GottvernemencQuoiquenos Prp-: 

,, vinces 
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des Flamands contre l'Efpagne, 7X9 
^, vinces ayant beaucoup fouffcrt 
pendant le cours de ces guerres 
ianglantes, il nous rcfte cependant 
encore dans le Brabant, dans la 
Gueldre, danà la Flandre & dans' 
rOver-Yflel, beaucoup de Villes 
& de fortes Places. Toute la Hol- 
lande » la Zélande ôc la Seigneurie 
5, d'Utrecht obéi^Tent à nos ordres, 
j, 6c il fe trouve dans ces Provinces 
j, un grand nombre de Villes, de 
5, Forterefles, & fur- tout de Ports 
5, célèbres qui ferviront non-feu- 
,, lement à la gloire, mais encore à 
5, l'avantage de V. M. & de fes Suc- 
,, cedeurs. En réuniiTant la Sou« 
„ veraineté de ces Provinces avec ia 
^ poflcflîon des Forts de TEclufe. Sc 
^ d'OlVendc, V.M.s'aflurerarEm-. 
„ pire de l'Océan , & aflFcrmira le 
„ TrPî^^ Britannique contre les ef- 
„ forts de toutes les Puiflances qui 
„ dans la fuite voudr oient l'attaquer. 
„ Nousyousfupplionsdonc, grande 
„ Reine, de vouloir bien recevoir 
„ les Flamands au nombre de vos 
„ fidèles Sujets , de vous déclarer 
5, leur Proteélrice, & de prendre 
„ en main les intérêts de leur Re- 

%ome F. N 



5% 
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Eliiabcth renvoya cette affaire à 
fon Confeil, & après bien des dé- 
libérations , l'Alliance fut enfin con^ 
.clueentrcS. M. B.& les Etats-Géné- 
raux. On avoit réfolu d'abord que 
la Reine accepteroit pour toujours 
ïa Souveraineté des Pays-Bas , mais 
la prife d*Anvers fit changer de pro- 
jet. La Reine s'engagea à fournir 
des troupes aux Flamands, Se à leur 
envoyer un Gouverneur revêtu de 
toute Tautorité qui feroit néccflaire 
pour le fervice des Provinces-Unies^ 
l>es Etats s'obligeoicnt aufii à dé?» 
dommager la Reine de toutes les 
avances qu'elle feroit obligée de 
faire afin de les fecourir. Le Comte 
de Leyccller que la Reine d'Angle- 
terre nomma Gouverneur des Pays- 
Bas, fe rendit en Hollande, Se fuc 
reçu avec une joie univerfelle. Les 
Etal s- Généraux aflemblés à la Haye 
lui donnèrent le Gouvernement ab- 
folu des Provinces-Unies, & on lui 
laifla le pouvoir de faire à fon gré 
la guerre par terre & par mer, d'é- 
tabiir de nouveaux impôts & do^ 
difpofer des deniers publics. 

Le Comte de Leyccfter ne fut pas 
long-temps fans fe brouiller avec les 
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Etats , & ces divifions mirent Far- 
nefe à portée d'avancer les affaires 
d*Efpagne. Il n*y eut ^ue le défaut 
•de provifions qui empêcha ce Prince 
pendant quelque temps d'exécuter fes 
projets. Comme la guerre avoit in** 
tcrrompu la culture des terres dans 
prefque toutes les Provinces, & que 
it'ai Heurs le tranfport des grains étofC 
difficile , la Flandre fc trouva expo- 
fée à toutes les hoiTeurs de la fa»* 
mine. Les Villes étoient devenues 
des efpeces de folitudes , oik Toa 
voyoit errer librement les loups qui 
dévoroient les femmes 6c les en«^ 
fans que la faim tiroit de leurs 
maifons pour fe répandre dans la cam« 
pagne. Quantité d'honnêtes Bour- 
geois furent réduks à mendier leui: 
pain, Se àramaflerau milieu des 
t)rdures, des os à-demi rongés &: 
d'autres aliments encore plus dé^ 
igoutans. Un chien qu'on jettoic 
dans la rue fervoit de repas à ces 
affamés. La chert<^ étoit fi grande^ 
t)ue la mefure de farine qui con- 
tient trois de nos boifleaux fe ven- 
doit huit cents florins. Cette affrcufe 
famine fut fuivie de maladies coa« 
is(£ieufes qui emportèrent biea ds 

N ij 
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inonde. Telle étoit la fituation de 
cette partie de la Flandre qui obcif- 
foit à rEfpagne. Pendant ce temps- 
là les Provinces- Unies jouiffoient 
d'une abonbancc entière , mais elles 
étoient déchirées par de funcfles 
divifions. 

Lorfque les vivres commencèrent 
à devenir plus communs , le Prince ^ 
de Parme aflcmbla fon armée , & 
alla aflîéger TEclufe. Cette place fit 
une très - belle défenfe , mais les 
aiîîégés fc voyant enfin obligés de 
fe rendre ^ s'engagèrent par ferment 
au cas que le Prince de Parme ne 
voulût pas leur accorder une capitu- 
lation honorable , à fe faire tuer 
les armes à la main ou à chercher 
à fe fauver par la fuite au travers 
des campagnes inondées j après 
avoir mis le feu à la Ville & à la 
Forterefle. Alexandre Farnefe inftruic 
de leur dcflein 9 ne jugea pas à pro- 
pos de réduire au défefpoir de fi 
vaillans hommes , & ^eur accorda 
tout ce qu'ils demandèrent. 

Les divilionsduCoratedeLcycef- 
tcr avec les Etats ne laiflbient pas 

2ue de caufer du chagrinàElifabeth. 
Jette Princefle d'ailleors commen- 
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des Flamands contre rEfpagne. 19 j 
çoit à s*ennuyer des dépenfes qu'elle 
étoit obligée de faire en faveur des 
Flamands^, & elle n*avoit pas envie 
de ruiner fes Sujets pour foucenir 
des Etrangers. Comme elle fouhai- 
toit la paix , & qu'elle ne vouloic 
pas en faire les premières propofî^ 
tions ^.elle pria le Roi de Dane- 
marck de vouloir bien fe charger 
de cette affaire. Rantzow, Ambaf- 
fadeur du Monarque Danois fe rendit 
à h Cour d'Efpagne , & propofa 
à Philippe d'accorder la. liberté de 
confcience aux Flamands , & de le$ 
maintenir dans leurs anciens privi- 
lèges. Le Roi d'Èfpagne répondit 
qu'il n'y confentiroit jamais , & les 
Etats a^ant été inftruits de dette 
négociation , déclarèrent qu'ils ne 
vouloient point entendre parler d'ac- 
commodement avec la Cour de Ma- 
drid. On ne doit pas être furpr^ 
que les Flamands refufaflent de ren- 
trer fous la domination dé leurs an- 
ciens Maîtres. Ces peuples avoient 
pouffe les chofes trop loin , & con- 
noiffoient trop le génie de Philippe 
pour fe flatter d'une réconciliation 
fincere. C'eft pourquoi ils réfolurent 
de tout hafardcr plutôt que de s'ex- 

N iiî 
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pofcr à devenir un jour les vi&imes 
de rinquifition^ 

Tandis que les Etats nefongeoient 
fiu*à s*<oppofer aux cntreprifes de 
1 Efpagne > & aux intrigues du Comte 
de Leycefter qui cherchoit à s'em^ 
parer de toute l'autorité y quelques 
Flamands., & entre autres les Habi- 
tans d*Utrecht traraoient des com* 
plots contre la liberté de leur pro- 
pre Patrie 9 & avoient forme le 
deflein de faire pafler aux Anglois 
toute la puiflance dont les Etat^ 
ctoient revêtus. Pour réuffir dans ce 

Srojet^ ils mirent en oeuvre les. Pré* 
icateurs & les libelles diffamatoires ,. 
afin de foulever le Peuple , & d'in- 
troduire les Anglois dans toutes les; 
Villes des Pays-Bas^ fous prétexte 

Îue la Religion étoix en danger. 
Is entreprirent d'abord de fe ren- 
Mre maîtres de Leyden , mais leur 
complot fat découvert , & les prin- 
cipaux auteurs de la Confpiratioa 
hiflerent leur tête far un échafaud. 
Cette entreprife , far la liberté des 
Flamands , acheva de rendre odieux 
le Comte de Leycefter y de forte 
que la Reine d* Angleterre fc vit con-^ 
tiraintc de le révoquer. Laproteâioai 
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que cette PrinceiTç avoit accordée 
aux Provinces- Unies , penfa lui de- 
venir bien funefte. Philippe IL for- 
ma le projet d'envahir l'Angleterre ^ 
& de détrôner la Reine Elifabeth. 
Dans ce deflein , il fit équiper une 
des plus fornfïidables flottes qu'on eût 
jamais vues fur la mer. Elle étoie 
compofée de cent cinquante vaif- 
feaux, & portoit huit mille homme» 
d'équipage , & vingt mille hommes^ 
de débarquement ^ fans compter 1» 
Noblcflè & les Volontaires qui etoienc 
en grand nombre, On n'avoit pas 
aufli épargne les lounuions de guer- 
re. 11 y avoit fur cette flotte douze 
cents mille (a) boulets, cinq mil- 
le fix cents quintaux de poudre , 
mille (|uintaux de balles , douze 
cents quintaux de mèche , fept mille 
moufquets & arquebufes ^ dix mille 
haches , hallebardes ou pertuifancs y. 
ijuantité d^inttrunwnts propres à re- 
muer ou à tranfpoîter la terre, Se 
un grand nombre de chevaux & de 
mulets. Les provifions étoiem abon» 



(4) Quelques Hiftori-^ns prcicndcnc qu'ii 
M^:jf avoit aue izo auUe boulets. 

N ir 
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dantes, & on en Uroic pour plus de 
£x mois. 

La Cour d*Efpagne avoit nomtné 
pour Généraliffime de cette grande 
armée navale Dom Louis Percz de 
Gufman, Duc de Medipa-Sidonia , 
Seigneur plus diflingué par (a naif- 
lance & par fes grands biens ;^ que par 
fon expérience &fon habileté dans le 
métier de la guerre. Comme les 
Efpagnols vouloient perfuader que 
cette expédition n'étoit entreprifc 
que pour la défenfe de la Religion 9 
ils avoient embarqué un Vicaire 
général du Saint Office , des Jéfuites y 
àts Capucins & plufîeurs Religieux 
nde différents Ordres. 

Le Pape Sixte V. avoit accordé 
à Philippe II. une Bulle qui devoit 
être publiée auffi-tôt que les Efpa- 
gnols auroient mis le pied en An- 
gleterre, & par laquelle le Pontife 
Romain autorifoit le Monarque Ef- 
pagnol à chaffcr Elifabetb du Trône. 
„ Cette femme, difoit Sixte V. en 
5, parlant jde la Reine d* Angleterre , a 
5, donné lieu au Schifme par fon at- 
„ tachenîerit àriiéréfîe. Eneaenga- 
„ gé nos Prédécefleurs à la féparcr 
)> de la communion de^. Fidèles ^ 
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its Flamands contre PEfpagrte. içe^ 
„ parce qu'au mépris de tous les 
yy droits divins & hiimains, elle s'at- 
„ tribue furrEglifed'Anglcterreuoe 
^, autorité & une jurifdiaion qui ne 
^ lui appartiennent pas 3, parcequ'elle 
„ a ufurpé un trdne auquel elle n'a 
yj aucun droit, & qu'elle a fomenté 
^ dans les Etats voifins la fédition 
y^ & la révolte contre leur Souve- 
,, rain légitime. 9, Il l'accufoit auffi 
d'avoir accordé uti afyle dans foa 
Royaume à des traîtres, à des Héré- 
tiques , à des perturbateurs du repo9 
public > d'avoir pris fous fa protec- 
tion des honlmes chargés de toutes 
(brtes de crimes j d'avoir foUicité Se 
excité le Turc à prendre les armes^ 
contrôles Princes Chrétiens 3, d^avoip 
maltraité le» Evêque^ Se tons les^ 
Prêtres Catholiques j d^avoir Éaft .pé- 
rir la Reine d'Ecofle fur u» écha- 
faud y &c enfin d'avoir aboli en An-^ 
^letprre Ta Religion Romaine: pour 
ces caufes Se plu&urs autres , le Pape 
excommunioit de nouveau k Reines 
Èlifabetb y la déclarant d échue de t ou9 
ies droits aux Royaumes d'Ang}e>^ 
terre & d'Irlande comme étant ufur- 
patrice^ Sc dégageoit les Anglok du 
ferment de fideUté. En confeauence: 
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j^8* Conjurations & Confpîrations^ 
il prioit tous ceux qui auroiem con«^ 
noiflance de cette Bulle . de qucU 
que condition qu'ils fuffcnt , four 
peine d'encourir ladifgracede Dicu^, 
de ne donner aucun fecours ni 
aucun appui à cette PrincefTe, de* 
n'entretenir avec elle aucun com- 
merce y mais de réunir plutôt toutes 
leurs forces pour la punir de fa défo**- 
béiflanceàrEglife ^& promettoitde 
grandes réconipentcs à* ceux qui, 
s'afTureroient de cette femme ex- 
communiée , St la livreroient au» 
Catholiques pour la^ punir de (es* 
forfaits. 

ElitabetR qui redoutoit beaucoup* 
moins les foudres du Vatican que* 
4'arméc nav:ile des Efpagnols, fon-^ 
gea à fe précautionner contre le- 
péril qui la menaçoit. En peu de- 
temps elle mit en mer cent Vaifleau^it 
commandés p.u Charles Howard ^ 
(& elle nomma pour Vice-Amiral \t 
fameux François Drach ^ l'homme 
de Ion temps qui avoit le: plus d^ha- 
bileté dans la. marine. Cinquante 
autres Vaiflcaux fous les. ordres de* 
Henri Seimer dévoient croiler dansi 
la Manche, entre Douvre & Calais.: 
£lil~abcth leva, entuice des. crougesje^ 
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$C fie un camp à Tiiebury dans le 
Comié d'Efle>^ vis- àr vis de Grave- 
fendç , & on éleva des Forts (ur les- 
bords de laTamife dans tous les por- 
tes qu'on jugea les plus avantageux y 
a6n de s'bppofer i la deicente des^ 
ennemis. 

Cependant la ffotteEfpagnolefoî^ 
fit du Port de Lisbonne le ip de 
Mai ifS8, èc mouilla d'abord à lor 
€orog.ne. Elle efluya une tqmpêt« 
lurieule qui k difperfa de telle 
forte 5 qu'il ne relia guère que 
quatre -vingt vaiffeaux autour de 
PAmiral. lis (è rallièrent touçenfem- 
61c a l'cxceptioB de huit qui avoient 
f^crdu leurs mats. Cette flotte formi- 
^ble, remit à la i^ile^. & entra dans 
te Manche le 28 de Juin. Le mêroc 
jour r Amiral Howard fortit du Port 
4e PlimouthySc après avoir été longr* 
lacmfs incertain de la route quepren- 
tÉroient U$ ennemis , il les rencoti* 
tra le lendemain qui cin^loient à> 
pleines /voilea vers le qiême porc 
^'il venoit de quiitier. 
' Les vaiâèaux E(|)a^ttob furenjT 
pourfuivJs pfiF les vaiiloiux A^loi^ 
^1 étant plus petits&pluslégersga- 
^goerent le deflus^ du vent y & corn* 

N-vj. 
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mencerenc l'attaque par plufîcurfc 
bordées de canon. Il y eue quatre 
combats entre les deux flottes. Les 
Anglois eurent toujours l'avantage y 
& dans la dernière action, les Ël'pa- 
gnols forent obligés de prendre la. 
fuite. Ceux-ci perdirent beaucoup de 
inonde 2c de vaiiTeaux. 

Avant que d'arriver en Efpagne^' 
ils effuyerent encore une horrible 
tempête qui leur califa beaucoup de 
dommage. Ils forent contraints d'à- 
border fur les cotes d'Êcofle oè le 
€k>m mandant fit la^ revue du refle 
de fes 'forces qui fé trouvèrent ré« 
duites à fîx-vingt vaifleaux. On tint 
confcil de guerre, & il fut réfolu <ju'on 
partagèroit la flotte, 8c que chacunfe 
rendroit en Efpagne du mieux qu'il 
jpourpoit. Le Duc de Medina-Sido- 
nia eut le bonheur de fe tirer d'af- 
faire ^ mais le Vice- Amiral qui coh- 
-dnifoit l'autre partie de la flotte foc 
po^iTé par les vents fur les Coïts, 
^^Itlaade & lait prifonnier. Quoi» 
qu'on ne pût pas imputer au Géné« 
raliffîmeÉfpâgm^ le malheureux foc* 
ces de cette entreprife, & qu'il ne 
fut refponfable ni des bafards, ni 
des maladie» qui avoient emporté 
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une partie de fon équipage, cepen- 
dant il eut ordre de ne pas paroîtrc 
à la Cour , & de fe retirer dans fes ter- 
res. Philippe parut auffi très-mécon- 
tent de la conduite du Prince de 
Parme qui ne s'étoit pas mis en 
mer afleï promptement pour fecou- 
tir la flotte Eipagnole. Tandis que 
tout^ t*£fpagne étoit dans la con(- 
tcrnâfion, on faifoit des réjouiiîan- 
ces publiques en Hallande &en An- 
gleterreXaReined'Angleterreavoua 
hautement que ce n'étoit point aux 
forces de la Nation Angloife qu'on 
dévoie attribuer une viéloirc fî ines- 
pérée, mais à là Providence feule 
qui prend plaifir à fc jouer des vain» 
projets des Princes de la Terre. 

Alexandre Farncfe chagrin dii 
mauvais fuccèsde la flotte Efpagno- 
le^ chercha à réparer par quelque 
fervice important la faute qu^on lui 
jreprochoit. Dans cette vue il réfo- 
lut de fe rendre maître de Ter-Tp- 
*fcn & de Berg- op-2oom \ ces deux eu« 
trcprifes ne lui réuflSrent pas. La 
fortune fembloit s'être déclarée en 
faveur des Etats , qui eurent sJôrs la 
fatisfaôion de voir la Villed'trtrechc 
ic fouiBcttreà ktur obéiâance^ 
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Philippe IL au -lieu d'employer 
&s forces i réduire les Flamands^ 
envoya, le Prince de Farme en Fraiv- 
ce pour foutenir le parti des Lîv 
gueur^- C'efl: ainfi que ce Monarque 
qui fe plaignoit continuellement de 
la Reine d'Angleterre, parce qu'elle 
âppuyoix la révolte des Pays-Bas, fe- 
déclaroit en faveur des François qufe 
avoienc pris \zs> armes contre, leur 
Souvcrain> légitime. Les afEures des- 
Ëlpagdols qui étoient déjà eo fort 
mauvais état, dans la Flandre, avam: 
îe départ d'^Aiexandre Farnefe ,. fouf- 
dirent beaucoup, de l'abfence de ce 
Prince. Comme les. peuples de la^ 
Frontière d'Allemagne portoientune 
partie du poids de la guerre qui du«^ 
toit depuis fi- long - temps dans les^ 
Pays-Bas ,. ils nommèrent des Dépu«^ 
Bés pour feire leurs plaintes aux- 
Etats - Généraux & aux Ëfpagnoli^ 
Cet»».- ci fe mirent peu en peine de- 
répondre dVune manière fëtis&ifan^ 
te. Les Députés fc rendirent à la^ 
Maye oùsils furent très-bien reçus ,^ 
•& après leur avoir témoigiié com- 
bien on étoit (enible aux maux qu^ilt- 
«voient à fouffrir * on leur parlà^ 
éz la.(brtc i^^ PlaigpesL notre dau^ 
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^ tion plutôt que de nous accufcrd'ê* 
„ trc leaauceuTs de toutes cescalatni» 
jy tés. Comme les Efpagtiols ont allu* 
>, me un. funeft^ inccmlîe dans cc^ 
yj Provinces^ il n'eft pas étonnant qu'it 
^ s'en répande quelques étincelles jut» 
^ qucsfiji vous^Nousdéfavouonstout: 
jj ce qui s*eû fait contre nos Euitr» 
yj & contre la difcipline militaire :: 
yy mais il eft impofîtblc de foire ol> 
^ fcrvcr les loix en de pareilles cir- 
y, confiance». Songez d'ailleurs qu'en* 
yy défendant notre pays , nous crai-^ 
^ vaillons pour le falut commun de 
^ tous nos voi fins. Sans nous^ vous flé-- 
yy, chirier peut-être un jpur fous le 
yy jongle plus dur & le plus cruck 
„ En effet y qu'y a'-t-il- de plus infup*^ 
^ portable pour des Peuples libres^ 
^ que rFnquifltion y ce tribunal alté** 
yy ré çle fang, que l'Efpagne cherche 
9, à introduire dans ces Provinces î? 
y^ On veut abolir les droks les plus* 
yy facrésyjes privilèges y les libertés^« 
), les coutumes ÔC les loix des Peu- 
99 pies. L'Efpagne tend toujours àla^ 
^y Monarchie uni verfcilc , projet an^ 
99 cien ÔC monftrueux qui- a déjtk 
99 coûté tint de lang à: l'Allemagne., 
99. Les Nâj^olitaios 9, les Milsmois^ 
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^ les Maures & les Indiens nous ont 
5, appris ce que doivent craindre les 
,, peuples malheureux qui obêiiTent 
^ aux Ëfpagnols. Quels maux ce» 
^ barbares tyrans n'ont- ils paçfeits 
,^ dans toute l'Europe? Ils ont dé-» 
^ pouillé Antoine , Roi de Portu- 
5, gai. L'Angleterre & l'Ecofle ont 
9, penfé fuccombeF fous les difFéren- 
9, tes confpiratiom qu'ils ont tram ées^ 
^ contre ces Royaumes. Ils troublent 
yy encore à preient l'Irlande. Enfin 
,9 leur ambkion parok au grand jour 
,, dans la guerre qu'ils ont allumée ea 
yy France y où ils foutiennent publi* 
yy quement que les Sujets ne doivent 
yy pas fe foumettre au légitime hér£* 
9y tier delà Couronne. Cependant 
,, ils ofent nousi reprocher que nouy 
yy fommes des rebelles & des per* 
yy turbateurs do repos public ^ nou» 
^^ qui n'avons pris les armes que 
^ quand nous nous y fommes vus 
yy contraints par la plus durç nécef« 
^y fité , & après avoir employé inu- 
yy tilement les plus humbles &: les 
^y plus refpeâueuies remontrances» 
yy Nous ferons ceflcr les plaintes dcr 
^ nosvoifins^, pourvu qu^on prca- 
^ ne de {uâesmeflufespouri^fiire^ 
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f , té & la défenfe de ce pays. N 'a- 

99 vons-nous pas droit de faire pour 

99 la* confervacion de ce qui nous 

99 appartient , ce que ceux qui ie 

99 plaignent des Etats- Généraux per- 

^9 mettent aux Efpagnols de faire 

95 impunément pour envahir le bieo 

99 d*autrui ? D'ailleurs ce n*eft pas 

99 nous qui nous fommes exnparés 

9> les premiers de quelques places 

99 de vos Frontières. Les Efpagnols 

99 nous en ont donné l'exemple. Nous 

9, fommes prêts de reftituer celles 

59 dont nous nous fommes ren«> 

3, dus maîtres , pourvu qu'on nous 

5, donne des cautions fuffilantes. On 

9, doit nous excufcr fi nous fommes 

^, à charge à nosvoiûns. Lanéceifité 

„ d'une jufte défenfe nous y oblige. 

„ Nous tâchons de garder tous les 

^9 ménagements poflibles y & pour 

5, prévenir les défordrcs, nous payons 

,, régulièrement les foldats qui font 

9, à notre folde. L'Efpagne, aucon- 

„ traire , ne fait fubfi.fter fes troupes 

9, qu'aux dépens des peuples, &per- 

9, met qu'elles demeurent des mois 

9, entiers dans des pays qui ne font 

,5 point de fa domination. En uû 

,> mot 3 quoique nous ayons été con« 
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^, traints de prendre certaines me£u* 
99 res pour la confervation de notre 
)9 liberté 9 on ne peot pas dire néan*» 
9, moins que nous foyons la cauic 
9, des dcfaftres qui ont fuivi cette 
,^ funefte guerre. Les Députés pa- 
rurent très • fatisfaits de la réponiê 
des Eiats- Généraux. 

L*Empcreur Rodolphe, àTexem- 
pie de TEmpereurMaximilienfon pè- 
re, témoigna ungranddefir de récon- 
cilier les Flamands avec la Cour d'Ef- 
pagne. Mais les Etats prièrent S. M, I. 
de ne pas travailler à une négocia- 
tion qui ne pouvott avoir aucun fuc- 
cès , et repréfenierent que lcs,Efpa- 
gnols n'agiflbient pas de bonne foi. 
Rodolphe fe. flatta pendant quelque 
temps de pouvoir réuffir dans fon pro- 
jet j mais â la fin il s*apperçut qu'il- 
étoit impoflible de ménager un ac- 
commodement entre les deux partis, 
ijfpo. Celte année qui fut fi heurcufe 
pour les Etats-Généraux, vit jetter 
les premiers fondements de leur Ré- 
publique 5 & finir Tautorité de Phi- 
lippe II. fur les Pays-Bas. Pendant 
que les Efpagnols occupoient leurs 
forces contre la France , les Hollan- 
dois qui s'étoifoc cenus jiii^u'alora^ 
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fur la défeniive, commencèrent à 
attaquer leurs ennemis y & leur ar- 
rachèrent enfin les Provinces voiCt- 
nés. La viftôirc les fuivtt toujours 
fur mer & fur terre , dans les uege& 
comme dans les batailles. On eue 
beau repréfenter au Roi d'Efpagne 
qu'il devcMt hifier la France tran- 
quille^ & ne, pas y entretenir le fea 
de la difcorde y que cette conduite 
ïui faifoît peud'hormeur, & ruînoit 
fes affaires dans lcs> Pays-Bas 5 qu'il 
fournifToit aux Hoilandois les moyens 
de s'affermir dans ïeur révolte , de 
ibrte qw'ils; fcroient bientôt alfeîi 
puiflans pour attaquer là Flandre 
d'un CQ^té^ tandis que les Anglois y 
entreroient de l'autre 5 que les for- 
ces de l'Efpagne s'épuiferotent inu- 
tilement à fbutenir le parti des Li* 
gueursf que les François après s'être 
déchirés pendant quelque temps ^ 
calmeroient la fiircur qiii les ar- 
Baoit les uns contre les autres , 8c 
que ces Peuples touché? de Tamouis 
de la patrie ^ rentreroient enfin dansi 
fe devoir y & reprendroient leurs ao« 
ciens fentiments de hainecontrel'EJ?^ 
pagne i toutes, ces fages remontran-^ 
ces. ne produifireni aucua effet. Phii^' 
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lippe aveuglé par fon ambition airmi 
mieux expofer une partie confidéra- 
blcr de fes Etats à tous les hafards 
d'une guerre incertaine , que 'de re- 
iioncer aux projets chimériques qu'il 
avoir formés pour l'établiiTement de 
ia Mailon en France. Philippe IL qui 
fe piquoit d'être un grand politique 
fe comporta en cette occafion com- 
me le chien de la fable qui aban? 
donna fa proie pour courir après fon 
ombre. 

Tandis que les Efpagnols s'opi- 
niâtroient à faire la guerre en Fran- 
ce , leurs affaires alloient fort mal 
dans les Pays- Bas , à caufe de l'ab- 
fenée du Prince de Parme .Le Comte 
Pierre Erneft qui commandoit à fa 
place n'ayant prelque point de trou- 
pes ni d'argent, n'étoit pas en état de, 
réfifter aux armées des HoUandois. 
Le Prince d'Orange afliégea Steen- 
wick dont les Etacs-Gcnérâux ayoient 
été autrefois en poflefïîon. Cette Vil- 
le fe rendit après une longue réfîf- 
tance. On rapporte qu'il y eut vingt- 
neuf mille coups de can<on tirés à ce 
fiege. Le Prince d'Orange fe rendit 
maître de plufieurs autres. places im- 
portantes» 
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Sur ces entrefaites le Duc de Par- 
me tomba malade à Arras. Le cha- 
grin que lui caufa la décadence des 
affaires en Flandre augmenta fon mal 
& le réduifît à Pextrêmité. Sentant 
que fes forces diminuoient ; Cen ejt 
fait , dit-il , les remèdes font inutiles. 
Mais fon Secrétaire étant alors en- 
tré & l'affurant qu'il fe portoit mieux : 
Travaillons donc^ répondit le Prince, 
tant que mes forces pourront le per^ 
mettre. Il fe leva, ligna quelques let- ifpz. 
très : mais on le remit bientôt fur 
fon lit , oii il expira à l'âge de qua- 
rante- fept ans. 

Le Duc de Parme étoit un des 
plus grands Capitaines de fon fiecle. 
Ce ne fut pas feulement en Flandre 
qu'il fit la guerre avec fuccès. La 
France devint auffi le théâtre de fefc 
exploits. Pendant les fureurs de la 
Ligue, il fit lever le fiegç de Rouen 
& de Paris. Ce qu'il y eut déplus 
glorieux pour lui , c'eft cju'il mon« 
tra en certaines occafions^ qu'il pou- 
voit donner à Henri IV. lui-mê- 
me des leçons dans l'Art mili- 
taire. Farnefe rendit de grands fer- 
vices à l'Efpagne j mais ils furent 
prefque tous effaces par la perte de 
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"cctie flotie formidable qui devoît 
anéantir l'Angleterre ôc la Hollande. 
Quoique chargé de fervir la ven- 
geance des Espagnols, le Duc de 
Parme ne fut point haï des Flamands 
comme Tavoicnt été k^ prédécef- 
feursj car on {e (buvcnoit toujours 
avec plaifir de la Princcâe Margue- 
rite (k mère qui avoir gouverné les 
Pays-Bas avec beaucoup de modéra** 
tioD , & dont le rappel caufa tous 
les malheurs de la Flandre. Le corps 
d'Alexandre Farnefe fut trarifporté à 
Panne & inhumé fans appareil. On 
prétend qu'il avoit ordonné par fon 
teftament qu'on l'enterrât avec un 
habit de Capucin. Il laifla deux fils 
dont l'alné xjui s'appelloit Ranuce 
lui fuccéda : Odoard qui étoit le km 
irond fut Cardinal. Le Duc de Parme 
eut aufli une fille qui époufa le Prin- 
ce de Mantouei mats ce mariage fut 
cafTé (^} quelque temps après, & la 
Princeflt fe retira dans un Couvent. 
Philippe IL donna le Gouverne- 
inent de là Flandre au Comte de 

(4 ) Ccitc Etrinccffc n'ctoit pas propre au 
tmriagc, ^luçà âr^tQr ijfti^ die le Texit 
l4tiii. 
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Mansfcld jufqu*à l'arrivée de TAr- 
chiduc Erneft, frère de l'Empereur j 
mm le fuccefleur du Duc de Parme 
n*étoic pas capable de le remplacer. 
Comme les affaires des Efpagnols 
alloienc fort mal , la Cour de Madrid 
chercha quelques moyens pour les 
rétablir. Il fut décidé qu*on ne ren- 
droit plus les prifonnniers de guerre 
& qu'on n'en feroit aucun échange» 
afin que les troupes qui étoient à 
la folde des Etats- Généraux quittaf* 
fent le fervice ou fe foumiflent. Oq 
xléfendit fous peine de mort les con- 
tributions que les Payfans payoienc 
aux deux Partis pour racheter 
leurs biens de j'incendie 6c du pil- 
lage, & on interdit fous là méme^ 
peine les fauve- gardes que les Ec»* 
cléfiaftiques donnoient à prefque 
tous les Gentilshommes 6c à quel- 
ques autres particuliers pour mettre 
leurs biens à couvert de la violence. 
Cet Edit révolta tous les Flamands 
& leur fit craindre qu*on ne renou« 
vcllât les cruautés qui avoienc été 
autrefois exercées parle Duc d'Albe. 
Le Soldat fe trouvoît réduit par 
cette barbare Ordonnance à fe faire 
tuer ou à foufFrir un fupplice igno- 
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minicux j car on prévoyoit que les 
ennemis uferoient de repréfailles. 
En eftet les deux Partis agirent de la 
forte peiîdant quelque temps. Dès 
que l'ennemi paroiflbit , on don- 
noit le fignal du haut des Tour? .Les 
Payfans prenoient les armes , s'aflem- 
bloient dans un lieu marqué & fe 
joignoient aux troupes qui avoient 
beioin de leurs fecours. Si quelqu'un 
d'eux et oit pris, il ne lui étoit pas 
permis de racheter fa vie , 6c on 
le pendoitfur le champ. 
• Les Etats-Généraux firent un Edit 
contraire dans lequel ils expofoient 
les funeftes ejffctsdè la barbarie Efpa- 
gnole qui, pour ruinprla Flandre, fc 
fervoient des habitans mêmes du 
Pays. S'adreflant enfuite à toute la 
Nation 5 ils exhortoient les Fla- 
mands en général & en particu- 
lier de veiller à leur confervarion , 
& à celle de leurs femmes^ <^e leurs 
cnfans & de leur pofteritéj dé join-»- 
dre leurs forces pour la défenfe de 
la liberté, & pour s'oppofer à l'exé- 
icution des ordres tyranniques que 
venoit de donner la Cour d'Efpa- 
gne. Ils menaçoient d'ufer fie repré- 
fëilles envers tous ceux, qui . o^éi- 

roienc 
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ToJent au cruel Edit de Philippe 11. 
Cette ordonnance des Etats - Géné- 
raux arrêta toutes les horreurs qu'a- 
voic occafionnées le dernier Règle- 
ment fait par les Efpagnols. 

La guerre continuoit toujours en- 
tre les deux partis , 8c les Etats 
avoienc réfolu de s'emparer de Ger- 
ti-udenberg. Le Prince d'Orange vint 
mettre le fiege devant celte Place , 
& la força de fe rendre. Il y eut en- 
core quelques expéditions qui réuf- 
firent au Prince d'Orange. Le Com- 
te de Mansfeld ne put s'oppofer aux 
progrès des Etats- Généraux, & re- 
vint à Bruxelles fans avoir pu rien 
faire pendant toute la campagne. ifPJ* 
Lorfquele Princed'Orange tout cou- 
vert de gloire prenoit la route de la 
Zélande , il furvint tout- à-coup une 
furieufe tempête qui brifa pluficurs 
vaifFcaux en les heurtant les uns con- 
tre les autres, ou les pouffant fur des 
rochers. Malgré les efforts que firent 
les matelots , cette flotte fe perdit 
prefquc entièrement j quarante vaif- 
Icaux furent engloutis avec plus de 
mille hommes tant foldats que ma- 
telots. Cet accident diminua bien la 
joie qu'avoit d'abord caufée aux E^tats 

Tome K O 
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le fuccès de leur armée j il y eut 
quantité de Marchauds qui retrouvè- 
rent ruinés par la perte de cette 
flotte.^ Le Prince d'Orange eut le 
bonhéMj de fe fauver. Sa mort au- 
roit été regardée par les Hollandois 
• comme une perte beaucoup plus ir- 
réparable que celle de tous leurs vaif- 
feaux. En cflFet ce Prince eften quel- 
que forte le Créateur de la Républi- 
que de Hollande. 
L'Archiduc {a) Erneft que Philip- 
ifP4* pe IL avoit nommé Gouverneur des 
Pays-Bas, fe rendit à Bruxelles, & 
tenta aufli-tôt après fon arrivée de 
réconcilier les Etats avec la Cour 
d'Efpagne. Dans les lettres qu'il 
leur écrivit, il expofa tous les mal- 
heurs que leur rébellion avoit attirés 
fur la Flandre, & leur confeilla de 
fongcr à la paix qui pouvoir feule 
rétablir leur Pays dans fon ancienne 
fplendcur. Les Etats répondirent par 
un écrit fort long & femé de repro- 
ches amers. Ils détaillèrent tous les 
fujets de pLintes qu'ils avoient con- 
tre les Efpagnols , ôc accufoient leurs 



(4) Il éioit frère de TEmpercur Rodolphe» 
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anciens Maîtres d'avoir exercé fur 
la Flandre la plus cruelle tyrannie. Il 
ne fut donc point queftion d'accom- 
modement, & on continua la guerre 
avec autant de fureur que jamais. 

Verdugo étoit toujours attache au 
Siège de Coevorden : mais, comme 
on vint au fecours de cette Place, 
il fut obligé de renoncer à fonentre- 
prife. Apres le départ des Efpagnoli, 
le Comte Maurice s'approcha de 
Groningue, Capitale de la FrifeOc- 
.cidenrale. Les habitans fommés de 
fe rendre firent uneréponfetrès-fiere. 
Il ne conviendroit pas, dirent -ils, 
qu'une Villetelle que Groningue fon-' 
geât. fitôt à capituler. Ils ajoutèrent 
qu'ils y penferoient dans un an, fup- 
pofé que le Siège durât jufques-là. Le 
Comte de NaHau attaqua dans le 
méme-tcmps le Fort d' AXvarde^il, {à) 
& s'en rendit maître. On pafla au 
fil de l'épée la garnifon qui étoit de 
cent trente hommes. 

La réponfc des habitans de Gro* 
ningue détermina le Comte Maurice 



(«) Ce Fort étoit près dcrEclufc&avoît 
4cé Mti par les Royaliftes. 

Oij 
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à poufler le Siège de cette Ville avec 
beaucoup de vigueur. Il fit un feu ter- 
rible & fe prépara enfuitc à donner 
l'aflaUt , les Alîîcgés parurent fur la 
brèche dans la dilpofition de fe bien 
défendre. Une mine qui joua alors 
fit fauter en Tair un grand nombre 
de Soldats : la garnifon fe voyant ré- 
duite à la dernière extrémité , fans 
aucune efpérance de fecours, demanda 
à capituler. Mais pour le faire avec 
plus de décence , ils prièrent le 
Comte de vouloir bien les fommer 
une féconde fois de fe rendre j ce 
qui leur fut refufé. La Ville enfin 
capitula , & ouvrit fes portes aux 
Aflîégeans. 

Maurice ayant tout réglé à Gro- 
xiingue , fe rendit dans la province 
de Hollande. Peu de temps après un 
des Gardes de ce Prince fut con- 
vaincu d'avoir voulu Taflaffiner. II 
étoic marqué dans la fentence , que 
PArchiduc Erneft l'avoit exhorté 
lui-même à commettre ce crime ^ ôc 
que pour l'encourager , on lui avoic 
fait accroire , que par la vertu & 
refficace de laMeflè, à laquelle il 
V^noit d'affifteç , il difparoîtroit à la 
vue de tous ceux qui feroientpréfcnt^ 
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auffi-tôt qu'il auroit fait fon coup. Ce - 
malheureux fut condamné au der- 
nier fupplice & jpxécuté à Berghe, 
'L'Archiduc Èrneft après avoir- 
joué un rôle peu brillant dans les 
Pays-Bas, fut attaqué -d'une fièvre 
violente qui leconduifît au tombeau. 
Ce Prince félon les vues de Philip- ifpf. 
pelLdevoitépouferrinfanteKabelle 
Ce devenir Roi de France au pré- 
judice de Henri IV. que les Ligueur» 
vouloient écarter du Trône. Si cet 
înfcnfé projet eût réuffi , nous aurions 
eu pour Souverain un Prince très- 
médiocre n. la place du plus grand 
Roi qui ait jamais régné en France. 
Apres la mort de l'Archiduc , le - 
Comte de Fuentes qui avoit déjà 
toute l'autorité en Flandre, prit le 
Commandement Souverain des Pays- 
Bas. Ce Seigneur Efpagnol voulut 
^gnaler le commencement de Ton 
Gértéralat par le Siège de Huy. Il fe 
rendit maître de cette Ville 6c y mit " 
une garnifon. 

Sur ces entrefaîtes il y eut une 
cofxférence pour la paix entre les 
Etats- Généraux & les Efpagnols. Le 
Comte Maurice témoigna qu'il ref- 
ient oit beaucoup de joie de voir 

O iij 
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rheureule occafion qui s'ofFroit enfin 
de terminer la guerre: mais il déclara 
en même-temps que les Etats-Géné- 
raux des Provinces -Unies avoient 
pris la réfolution de ne traiter qu'a- 
vec les Etats des autres Provinces^ 
& non point avec le Roi d'Efpagne 
qu'ils excluoient abfolumentdelané* 
gociation , parce qu'ils favoient que 
ce Prince n'oublieroit jamais leurs 
procédés à fon égard , Scchcrcheroic 
toutes les occafions d'en tirer ven- 
geance. Comme les deux partis ne 
pou voient s'accorder, la Conférence 
cefla & fut remife à un autre temps* 

Le Comte de Fuentes , qui avoit 
formé le projet d'afîîéger Cambrai » 
faifoit tous les préparatifs néceflaires. 
pour une fi grande cntreprife. On 
commença par ravager les environs 
de cette Ville : cnfuite on réfolut de 
fe rendre maître de quelques places 
de la Frontière de France, & de 
commencer par le Catelet qui eft un 
Fort bâti vis-à-vis le Catcau-Càm- 
brefis- Mais tandis qu'on conduifoit 
la tranchée , il arriva une chofe qui 
traverfa l'cntreprife du Comte de 
Fuentes. 

La Ville de Han en Picardie tenoit 
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, des flamands cwtreVEfpagm. %i9 
pour le parti de la fa) Ligue. Les Es- 
pagnols qui avoient envie de fe ren- 
dre maîtres de cette place, eurent 
recours à une perfidie infigne. Ils 
propoferent à Louis de Moui de 
Gomeron qui eu étoit Gouverneur, 
de recevoir une Garnifon Efpagnole, 
moyennant quoi , ils lui feroient une 
compofition très-avantageufe, & lui 
payeroient tous les arrérages des 
appointements qui lui étoient dûs. 
Gomeron qui étoit extrêmement 
avare prêta l'oreille à ces propofi- 
tions. Il fe rendit à Bruxelles pour 
traiter lui-même avec le Comte de 
Fuentes , 6c il amena avec lui Tes 
deux frères pour les y laifler en ota- 
ges. Le Général Efpagnol lés retint 
prifoniiiers , & fit dire à Madame de 
Gomeron leur mère que , fi elle re- 
fufoit de recevoir une Garnifon de 
dix Compagnies Efpagnoles , il lui 
enverroit la tête de fes trois cnfans 
au bout de trois lances. 
Les Généraux qui étoient du parti 



(4)11 s'agit-id de cette Ligne qui fe forma 
en Funcc pour écarter Henri IV. du Tronc. 

O iT 
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du Roi craignant que la Vil le de Han 
ne tombac au pouvoir des Efpagnols 
réfolurent de s'en emparer. Ilsreuflî- 
rent dans leur projet: mais cette en- 
treprife leur coûta beaucoup defang. 
Ils perdirent fur-t'but le brave d'Hu- 
mieres. Seigneur d*une grande naif- 
fance & d'un mérite diftingué. Henri 
JV. ayant appris la mort de ce vail- 
lant OflScier ne put s'empêcher de 
vcrfer des larmes, & dit enéfluyant 
fes yeux :„J'ai perdu d'Humieresi^ 
^ Han me coûte trop cher. Je dorine- 
5, rois cette Place & biend'autrespa- 
y^ reillcs pour le rachètera la vie. 

D'Orvilliers, qui avoit épouféune 
fœur de Gomeron, & qui comman- 
doit dans la Citadelle de Hau vnefa- 
voit comment s'y prendre pour re- 
tirer fes trois beaux-frercs des mains 
xîu Comte de Fuentes. Il avoit en fa 
difpofition quelques Officiers Efpa- 
gnols fur lefquels il comptait bien 
ufer du droit de repréfailîes, en cas 
qu'on fe portât à quelques violen- 
ces contre Gomeron & fes deux frè- 
res j mais on trouva le moyen de lui 
tnlevcr ces prifonniers Efpagriols. 
D'Orvilliers fe trouva alors dans ua 
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des Flamands contre VEfpagne. jit* 
cruel embarras \ car il n'avoir point 
envie de livrer fa Citadelle au Comte 
de Fuentes.Celui-ci pendantcetcmps- 
Jà fit dire à la mère de Gomeron 
qu'il youtoit abfolumenc gu'on exé- 
cutât le traité qu'il aroitconcluavec 
fon fils , fans quoi ri exécuteroir k^ 
ihenaces qu'il avoit fait faire. Cette 
Dame infortunée employa les priè- 
res , les carefles , les larmes pour 
Toucher d'^Orvillicrs , & l'engager à 
livrer la Citadelle aux Efpagnols. La; 
dîofe n'étoit pas fecile i car ilyarvoit 
dans cette Place une Garnifon Fran* 
Çoife trôs^nombreufe qui ne fc (croit . 
pas conformée aux vuesda Comman-^ 
dant. EFOrvillier* allégua donc è 
Madame de Gomeron toutes fortes' 
de motifs pour fe défendre de fèire 
ce qu'elle fôuhaitôit, & pour tedé>- 
terminer à attendre ua temps plusî 
favorable.. 

L'amour maternef ne pmivantr 
fôuffi-ir un fi long retardement ^ 8c 
cette Damefe perfuadant que fi^4es; 
E(pagpols fe préfentaient devants:, 
k Qtadelle , d'Orvilliers vbst feroit 
pfus alors de difficulté de fc rendre^ 
cfle Si (avoir au- Comte de Fùei> , 
€es^)»<l!^ vetvoit de le rendre makrç: 
F 
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du Catelet , {a) que s'il paroiffbit 
avec fon armée devant la Citadelle^ 
k traité conclu avec Gomeron s'exé- 
cuteroité Le Général Ëfpagnol lui 
et réponfc qu'il ne tardcroit pas à 
paroître y mais à condition que fl 
elle ne tenoitpasfa parole, Gomeroa 
& fes frères payeroient de leurs tê- 
tes la perfidie dont on auroit ufé 
à fon égard. Le Comte de Fuentes 
arriva bientôt, & s*apprpchant des 
tnurs de la Citadelle y il montra 
aux foldats de la garnifon leur in- 
fortuné Gouverneur, promettant de 
le rétablir , s'ils livroient la Place 
& de le faire périr, s'ils fongeoîent 
à fe défendre. D'Orvilliers fc trou- 
va alors dans la plus cruelle ûtuation : 
pe fâchant quel parti prendre , il 
envoya prier un Officier appelle 
Sefleval , de venir le remplacer j 
il s'échappa enfuite fort inquiet de 
ce qui pourroit arriver . 

Le nouveau Commandant fitauf- 
fi-tôt tirer le canon furies Ëfpagnok* 



(4) Le Comte de Fuentes aroir înterroaipii 
)c Stege de cette Place pour venir au fecours 
deHan^ lorfque les François Royalifics TOtt» 
Imenta^en rco4r< maîtres» 
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des Flamands contre VEfpagnt. jir 
De Fuentes furieux Ue fe voir ainu 
dupé, fit couper la tête à Gomeron, 
& envoya it% deux autres frères pri- 
fonniers à Anvers : il conduifit en* 
fuite fes troupes du côté de PcronneSc 
fe rendit Maître fans aucune difficuN 
té de Cleri , Place appartenante à la 
France, fituée fur le bord de la Som- 
me. La prife de Dourlans lui coûta 
davantage : mais pour fe venger de 
la réfiftance des François il les fit 
tous pafler au fil de Tépée. 

Tandis que le Général Efpagnol 
étoit occupé fur nos frontières, le 
Comte Maurice ailiégeoit la Ville 
de Grolle en Gucldre j cette entre- 
prife ne lui réuffit pas : il y eut aufii 
un combat entre les Confédérés Sc 
les Efpagnols Royaliftes. Ceux-ci 
furent battus $ mais les vainqueurs 
perdirent le Comte de Naflau , Génc* 
rai de la Cavalerie fie Gouverneur de 
Nimegue. Le Comte de Fuentes 
fongeaalorsà affiéger Cambrai -Cette 
Place fut bientôt inveftie Se attaquée 
par toute Tarmée Eipagnole. La gar* 
nifon fit une fi belle réfittance,que 
les Afiîégeans furent plufieurs fois 
fur le point de fe retirer , & ils au* 
xoient échoué dans leur entreprifc^ 

O v) 
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li le Maréchal de {^)Balagny,Gati*^ 
vcrneur deyCsfmbrai , ne s'étoit pas 
rendu odieux aux Soldats qui défen- 
doient cette Place. Il s'éleva dans la. 
Ville une fédition qui fut extrême* 
Bîenc fevorable aux Efpagnok». 

La Maréchale de (^.) Balagny^qui 
avoit des fcntinaents au-dcffus.de foa 
fcxe,. remplit pendant tout le fiegc 
ks devoirs d'un Soldat intrépide^ 
Elle fe trouvoit fur les rcfmparts ^ fur 
la brèche , & on la voyprc pointer 
Tartillérie,. mettre le feu aux canons* 
ëc faire la ronde à cheval la nuit Se 
le jour. Voyant que les habitansfon- 
geoient à fe rendre r^Que faites- vous,, 
^ mes enfans , leur dit-cUe ? Avez- 
,9. votispavous laiffer abattre par de; 
^ vaines frayeurs, jufqu'a mcttreva- 
yy tre efpérance dans \xn cruel cnne-: 
^ mi , qui ne refpirc que le feng & 
^ le carnage? Quenecontinuez-vouS' 
5^ de vous défendre vaillamment ? 
yy La brèche eft fi efcarpée, iî étroi- 
yy te ôc fi roidequeleSokîat ne pour- 
y^, ra jamais y niohter. Croyez-vous» 
^. qu'il foitaÛez hardi pour tenter un. 



% 



a) HfcnnMy;.lis fit Mârccfiar de France^ 
A)^Kepàe dç Cfemom dcBufii^d'Amboitei. 
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jif afTaut y tandis qu'une de nos porces 
^ lui îtim/t rentrée du^ foffé?mais 
^ je veux qu'ils le franchiflentyce* 
. ^ Efpagnols Tobj^t de votre haine ^ 
^ n'auront^iU pas à combattre coa- 
5^ tre cinq cents hon>mes qui défen- 
5, dront leur pofte avec vigueur ? L'a^^ 
„ vantage eft fi grand de notre côté, 
5^>que les Soldats François qui- font 
^ ici peuvent repoufler une armée: 
,) de cinquante mille hommes dea 
^ meilleures croupes r voyejt donc: 
„ quelfiiccès peut attendre une poi- 
Vi gnée d'Efpagnols qui vient nousi 
^ attaquer :: ce n*cft point leur ceu- 
5> ^^?fi » c'^ft notre frayeur qui le» 
,y enhardit r raffuirez-vous donc & 
,^ prenez courage y à l'exemple de ces 
,i François que vous voyez les ar- 
,, mes à la main. Songez que vous 
,, êtes fûrs de tout avec vos amis,. &; 
,9 que voua ne pouvez efpérer de 
,> feire une paix durable avec des en- 
yy nemis réconciliés & llir*tout avec 
^ les Efpagnols, Ne foyez point eiu 
yf peine die la rareté de l'argent :j*en- 
n g^ge ma parole de vousuirechan'* 
wr. g^» après le Siège cette monnoie 
^ de cuivre gu^on ne vou» donne que: 
» pQUi;vousi^VÛ^degagp.Jem^'bbli£p 
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,, à récotnpenfer les efforts que vous 
,, ferez pour vous défendre. Jettanc 
enfuite quelques picces d*or & d'ar- 
gent : Je ne vous trompe points 
5, continua-t-elle, vous voyez^quç je 
„ fais ce que je puis. ,, En même- 
temps cette héroïne fe faifit d*unc pi- 
que Se fe mettant en devoir de mar- 
cher : „ Suivez- moi , dit- elle, vc- 
„ nez combattre avec moi fur la 
99 brèche, venez, nousallonsàlavic- 
„ toire. Mais s'appercevant que la 
haine que Ton avoit pour fon mari 
Temportoit fur tout ce qu'elle pou- 
voit dire , elle fe tourna vers les 
Chefs de la garnifon Se leur dit : „ Bra^ 
„ ves François, je me repofe fur vous 
„ pour la confervation de ma digni*. 
„ té. Se pour la défenfe d'une Ville 
„ que fes habitans abandonnent avec 
„ tant de lâcheté. Je vous donnerai 
„ l'exemple autant qu'il me fera pol^ 
„ fible. J'aime mieux mourir Souve<; 
5, raine {a) que de vivr^ fu jette. 



(4) Balagny avoit été h\i Gpuveriwtrr de 
Cambrai, lorfquelc Duc d*AIcnfon «toitGou* 
vcrmcur -des Pays Bas. Balagny cmbrafla d'a- 
bord le parti dcsliguetirs y ÔC fe déclara enfuite 
pour Henri I V. ^ ft fit un iiaicc avec et Priûcfr 
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des Flamands contre PE/pagne. \vy 
Malgré toutes les exhortattons de 
la Maréchale de Balagny , Caùibrai 
fe rendit, à coridition qu'on accor- 
deroit aux habitans une amniftie gé<» 
nérale pour tout le pafTé, qu'ils joui- 
roient de tous leurs privilèges ♦ que 
la Ville ne feroit point expolce au 
pillage j Se demeureroit au pouvoir 
de rArchevéque fon ancien Souve- 
rain. La Citadelle fut aufli obligée 
de fe rendre trois jours après que 
les Ëfpagnols eurent pris poflemoa 
de Cambrai. Le Confcil de Ville s*é- 
tant afTemblé y les habitans préfen- 
terent une Requête par laquelle ils 
prioient le Roi d'Efpagne de réunir 
cette Ville à fes autres Etat* pour 
la fureté de la Place & pour celle 
des Provinces voifines. L'Archevê- 
que députa vers Philippe IL pour le 
(upplier de ne pas permettre qu'on le 
dépouillât ainh, lui & les Archevê- 
ques fes SucceiTeurs, d'une Principau- 
té qui leur appartenoit • On lui confer- 
va pour fauver les apparences 9 la Jurif» 
diaion & la Seigneurie pleine & en«. 



par lequel Henri tccordoit a Balagny la Sou* 
verainetê de Cambrai. Cette Ville avcit eu an* 
uefoia (çs Souvcraw parctculicrs» 



dby Google 



^•iS Conjurations à? Confpiraiîons^ 
tiere de la Vilk & de tout le Cam* 
brefis r on' lui abandonna auffi la Ci-» 
fadelle en propriété , & le droit de 
proteftion fiir les bourgeois. 

Etepuis là mort de l'Archiduc Er- 
neft on attendoit en Flandre le Car- 
dinal Albert fon frère qui ctoit alor» 
Vfce-Roide Portugal,&que S. M. C» 
avoir nommé Gouverneur Général 
des Pays-Bas. Albert menoit avec lui 
Philippe Guillaume (a) de Naflau^ 
que Philippe IL avoir toujours tenu 
en prifon pendant îa vie du Prince* 
d*Orange fon père , Sclong- temps m é»- 
me après (a mort,. Le Roi d'^Efpagne 
venoit enfin de le mètre en liberté ,. 
& hii avoît donné l'Ordre de là Toi- 
fon , efpérant que par le moyen de 
ce|etmc Prrnce,lè Comte Mauiice 
& fcs Etats - Généraux , qui-avoient 
étéô dévoués au feu Prince d^Oran- 
ge, fe porteroient plus aifément à 
lapait. 
tfSiS^ Albert arriva à Bruxelles, & foa 
premier foin fut de fecoiirir la Fere 
affiégée par les Royalîftes* Fraiïçoisi 



C-rJ II ctoîi Tàînc dfes fil**<hi Prino: rf'O 
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ies flamands contre FEfpagne. ^ip 
C'écoic la feule de nos places qui 
reftât aux Efpagnols après tant de 
millions qu'ils avoient dépenfés pour 
foutenir le parti de la Ligue. Phi- 
lippe II. employoit depuis fix î^ns. 
fes troupes contre la France, & pro- 
curoit ainû aux Etats -Généraux la 
facilita 4e faire tous les jours de 
nouveaux progrès , d.e forte que ce 
Prince y en voulant envahir le bien 
d*autrui, avait imprudemment perdu 
le fien. Albert entreprit donc défaire 
entrer àts vivres dans la Feje, & il y 
ïéuffit. C^elques jours auparavant 
il avoit écrit aux Etats- Généraux 
qu'il n'étoit venu en Flandre que 
pour terminer cette malheureufe 
. guerre qui duroit depuis tant d'an- 
nées 5 qu*il les prioit de ne point 
s'éloigner de la paix , & d'envoyer 
des Députés pour traiter avec lui. l\ 
ordonna en même -temps au Prince 
d'Ofange (a) d'écrire en conformité 
au Comte Maurice fon frère ^ & de 



(4) C*eft ce Philippe Guillaume qui ayoî» 
été (î long-temps en prifon , bc qu'Albert avoit 
amené avec Pbi en Flandre, hts Etats Gcnc* 
raux le rçgar<:!oient comme un. homme dè^ 
iiouc aux intcrëu de TEipagne» 
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jjo Conjurations [^ ConfpiraUont 
s'offrir pour Médiateur : mais Icà 
Etats qui n'étoient rien moins que 
convaincus de la fincérité de cette 
démarche, refufcrent nettement la 
conférence. Bien plus, ils donnèrent 
un Edit parlequel ils défendoient tout 
commerce avec les Efpagnols fans une 
pcrmifEon exprefle des Etats ou du 
Sénat 5 ou du Comte Maurice ou de 
Guillaume de Naffau fon couiîn. Les 
Jéfuites* étoient furieufemenc maN 
traités dans cet Edit. On fent bien 
que leur Société dcvoit paroîtrc ex- 
trêmement odieufe à tous ceux qui 
s'étoient révoltés contre TEglifeRo** 
maine. 

Albert voyant que les Etats ne 
vouloient écouter aucune propofi- 
* tion de paix , fe difpofa à la guerre. 
Il entreprit d'affiéger Calais pour fe 
ilgnaler par quelque aâion d'éclat , 
efpérant d'ailleurs que la crainte de 
perdre une place fi importante obli- 
geroit les François à lever le fiegc 
de la Fere. Calais fut donc invertie, 
& les Efpagnols s'en rendirent mai* 
très , ainfi que de la Citadelle. On 
crut d'abord que Henri, IV. feroit 
tout fon poflîble pour reprendre un 
Port fiavantageufement ficué : mais, 
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comme il favoit que les Ànglois & 
les Hollandoîs n'étoient pas moinç 
intérefles que lui à l'arracher des 
mains des Erpagnols , il attendit des 
circonftances plus favorables : il re- 
tourna à la Fere qui ne pouvoic pas 
déformais tenir long-temps faute de 
vivres & de munitions. 

Sur ces entrefaites les , Hollandoîs 
profitant de l'éloignement d' Albert 
d'Autriche, ravagèrent la partie du 
Brabanc qui eft la plus éloignée de 
la mer , & firent des courfes jul'qu*aux 
portes de Louvain. Les Efp^gnolsdc 
leur côté , qui venoient de .^rendre \ 

Calais avec une facilité dont ils eu- 
rent lieu d'être furpris , formèrent 
de nouvelles entreprifes , & vinrent 
mettre le fiege devant Ardres. Cette 
place tomba en leur pouvoir par U 
lâcheté d'un François , nommé Belin 
qui s'embarrafTa fort peu de foutcnir 
la gloire de fa Nation & les intérêts 
de fon Roi. Tous les Officiers Géné- 
raux , les Capitaines & les Soldats 
lui reprochèrent d'avoir rendu la 
place contre leur avis & fans aucune 
néceffité preflante. On pourfuivit en 
Juftice ce lâche Commandant , & 
il auroit laifle fa tête fur un ccha« 
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faut , fi le crédit de quelques fem- 
mes ne l'avoit fouftrait à la ri- 
gueur des Loix. On fe contenu de 
lui ôter fon Gouvernement de Pi- 
cardie. La prife de laFere confolaun 
peu Henri IV. de ce fâcheux évé- 
nement. 

Paul Chouart de Buzcnval, notre 
Ambafladeur en Hollande , fit au nom 
du Roiuhdifcours plein de force dans 
TafiTemblée des Etats pour réveiller 
les Hollandoisdeleur alToupiflement. 
y, Ne regardez pas , leur dit- il , le 
,, péril de la France, mais voyez ce- 
5, lui qui vous menace. Les Efpagnols 
9, font la guerre chez nous, il eft 
„ vrai : mais c'eft moins les Fran- 
„ çois que les Etats-Généraux qu'ils 
„ attaquent. Calais perdW;, la France 
5, qui a été long-temps fans pofféder 
„ cette Place , n'en deviendra pas plus 
„ foible j mais cet empire de la mer 
5, que vous partagez f^ns contredit 
5, avec r Angleterre, on va vous le 
„ difputer , & vousfavez que vosri- 
„ cheffes & celles de l'Angleterre ne 
^, fubfiftent que par la liberté du com- 
„ merce. A l'égard de la France ^ 
,, riche de fon fond , & de ce qu'elle 
53 produit dans fon fein ^ elle fe mec 
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des Flamands contre PEfpagne. } jj 
\y peu en peine de cet avantage. Au- 
99 jourd'hui donc qu'on en veut à vo- 
5^ tre jiberté, & que vous devez mê- 
9) me déjà la regarder comme perdue, 
j> que vous refte-t-il à faire, (inonde 
9, fortir du profond fommeil qui vous 
59 tient dans Tinaétion, & de mettre 
99 tout en œuvre pour tirer vos Alliés 
59 d'un péril qui vous menace égale- 
99 ment ? Vous favei que les Éfpa- 
99 gnols ont fait faire des propofitions 
99 de paix à la France. Quelleeftleur 
59 vue 9 finon de s'aflurer de ce côté- 
99 là, pour tourner enfuice toutes leurs 
39 forces contre l'Angleterre & la 
99 Hollande? mais le Roi 9 né pour la 
99 guerre & élevé au milieu des armes 9 
99 eft trop généreux pour changer ja- 
99 mais à l'égard de fes Alliés, pour- 
99 vu que fes amis ne Tabandonnenc 
99 point. Leurs intérêts lui feront tou- 
99 jours plus chers que les Gens pro- 
99 près, & il gardera jufqu'au dernier 
99 foupir le glorieux dcflein qu'il a 
9, formé de loutenir non - feulement 
99 l'honneur de la France contre l'am- 
99 bition fans bornes des Ëfpagnols, 
^9 mais de délivrer même fes voifins 
g9 du joug de ces tyrans impitoyables. 
Ce difcours & les remontrances 
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que fit le Duc de Bouillon aux Etats ^ 
déterminèrent les HoUandois à entrer 
dans la. Ligue que la France & l'An- 
gleterre venoicnt de former contre 
TEfpagne. En conféquence du traité 
conclu entre ces trois Puiflances, les 
HoUandois joignirent leur Flotte à 
celle d'Angleterre. Le Comte d'Eflex 
& l'Amiral Howard , qui comman- 
doicnt cette armée navale, fe mirent 
en mer , abordèrent dans le Port de 
Cadis , & fe rendirent maîtres de 
cette Ville , après une a6tion fan- 
plante qu'il y eut entre les flottes 
ennemies. Les HoUandois étoient 
d'avis qu'on profitât de ce pre- 
mier fuccès, & qu'on portât laguer* 
re jufques dans le cœur de l'Efpagne : 
mais les Anglois qui ne pouvoicnt 
s'accoutumer à ce climat, & qui fe 
voyoient chargés de butin, ne vou- 
lurent jamais prêter l'oreille à ces 
propofitions, & revinrent en Angle- 
terre. 

Le Cardinal Albert, après laprifc 
de Calais Se d'Ardresj tint confeil 
avec les Généraux , touchant les 
opérations de la campagne: il s'agif- 
foit d'afliéger quatres Villes, Breda* 
Berg-op-zoom > Gercrudenberg & 
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Hulft : on fe détermina à faire le lie- 

gc de cette dernière Place 9 & les 
abitans après une vigoureufc réfîl- 
tance, furent enfin contraints de fe 
rendre. Le Cardinal s'en retourna à 
Anvers où il fut reçu comme en 
triomphe. La prife de Hulft coûta 
aux Efpagnols un fameux Capitaine^ 
nommé de Rofne, de l'iUuftreMai- 
fon de Savigny en Lorraine : il fut 
élevé en France, s'attacha au Duc 
d'Alençon , le fuivit dans les Pays- 
" Bas ,. & après la mort de ce Prince , fc 
. livra entièrement au parti des Efpa- 
gnols. Il fut de l'aveu de tout le 
monde le plus habile homme pour 
les campements & pour les fieges: 
ce fut en fuivant fes confeils que le 
Duc de Parme , en France , le com- 
te de Fuentes & le Cardinal Albert, 
dans les Pays - Bas , fe iîgnalerent 
par de très-belles adions , & ne fi- 
rent plus rien de mémorable après 
fa mort. Il auroit été à fouhaiter'que 
de Rofneeût été auffi honnête hom- 
me que grand Capitaine. Le Prin- 
ce d'Orange , qu'on iavoit d'abord 
foupçonné d'être dans les intérêts 
des Efpagnols , fit bientôt voir à 
Tes Compatriotes qu'il vouloit mar- 
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^^6-^ Conjurations 6? Confptrations 
cher fur les traces de Ton illuftre 
pcrc, & ne tarda psfs à être chargé 
du commandement général fur les 
troupes des Provinces- Unies. Jl at- 
taqua les (a) Efpagnols proche 
Tournhout , & battit leur armée : 
le Cardinal , après la défaite de fes 
troupes, fe donna beaucoup de mou- 
vements pour faire de nouvelles re- 
crues. Tandis qu'il étoit occupé de 
ce foin, il arriva une chofe^ès-fâ- 
cheufe pour nous & très-avantageufc 
pour lui. Lc$ Efpagnols au nombre 
de trois mille furprirent (b) Amiens 
où il y avoit plus de quinze mille 
Bourgeois portant les armes. Com- 
me la perte de cette Place étoit- de 
grande conféquence pour les Fran- 
çois , Henri IV. employa toutes fes 
forces pour reprendre Amiens, &euC 
bien de la peine à y réuffir. Cet évé- 
nement accéléra la conclufion de la 
paix entre la France & TEfpagne. 
Peu de temps après mourut Philip- 



( a) Le Comte de Varax commantioù la 
troupes Efpagnolcs qui furent défaites par le 
Prince d'Orange^ 

(^) Le détail de cet énncmcnt regarde 
i'Hifioire de France 



pc 
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>êes flamands rotttre r E/p^gne. ^ 57 
pe lI.quiparladuretédefonGouveN 
nement for^a ks habitans de 1^ Flan- 
dre à fe révolter contre lui. La perte 
de tant de belles Provinces dut lui ap^ 
prendre avant que de ratourir qu'une 
«xceffive rigueur n'eft pas le moyen 
le plus fur de contenir les Peuples 
dans le devoir. Le genre de fa ma- 
ladie ^toit bien propre à humilier ce 
fier Monarque. Son corps fut cou- 
vert d*ulceres', dont Thumeurvenanc 
à fc répandre engendra une fi grande 
quantité de poux, qu'on ne pou voit 
prefquc lui oter fes chemifes. Pen- 
dant ^ue quatre hommes. le tenoient 
fuipendu dans un drap ^ deux do-/ 
oeftiques fuffifoient à peine pour le 
nettoyer tour à tour: ce Prince fit ap- 
porter devant lui le cercueil de fer 
dans lequel on devoit bientôt le 
mettre 9 & ordonna qu*oB plactt 
doflus une tête de mort ceir^e d'un 
diadème, afin de (è confoler par la 
vue de ces objets qui dévoient bien- 
tôt finir toutes fes douleurs. La ma- 
ladie de Philippe augmentant de 
moments à autres , il prit quatre 

I'ours avant fa mort un crucifix fur 
eouel il dit qu'il vouloit expirer : 
il (c fit auffi apporter un fouet enco* 
Tome F. P 
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5^S Cof^urafions (^ Cenfpiratwm 
j-CLtoat langlant^ dont il affuroit que 
Charles - Quint avoit -autrefois éiic 
tifage, Epfin ce Prince qui s*étoit 
occupé pendant tout iou règne: à 
fouâppC^ le feu de la djfcorde dans 
pçefque toutes les parties de l'Euro-^ 
pçj qu'il avpit entrepris dedctrôiier 
une P^*inceffcsdant les grandes qua- 
lités faifoien^ )a gloire & ,1e bonheur 
de l'Angleterre j qui s'ctoit déclarée 
ca faveur de cette .abonvwbJci Facr 
(tioQ û cpnnmi? parmi noy$^ fous le. 
mom de la Ligye , qui avoit lufurpé 
fur la Maifon de.Èragance leRoyau- 
me de Portugal &. toutes les Colx> 
nies qui en dépendent j.qui avoif. 
réduit les Flamands au dé&fpoir ea 
les accablanc.d'jippôts, en violant 
leurs privilèges & ea voukiutitablir 
parmi ces Peuples le Tribunal dcl' In^ 
quiiitiopi qui netrouvapoiAtd'amrc>. 
moyen pour réduire DomL»» Carlos 
fon fils 9 rhéritierpréfomptjf dcJa: 
Couronne,, qu'en lui arrachant la viCî 
à Ja.flcmr de. Ton âge % qui poufla, 
pçut-étrc rinhumanité jufqu'à trem^' . 
pCT; , fe$. maifis. dans le foogr^d'unCu 
Ëpoufq; (tfj quie ia jaloufîe;teule Icd 

{a) Eiilabcih 4c yai9iJi,,(œui;dciicaxiULi 
^^o\ de France. 
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des Tlama nds comte VE/p^gm. ^ ^ j> 
3îit paroître criminelle, Philippe 11. 
en un mot mourut à TEfcurial le 15 . 
tic Septem'bre if^S âgé de 71 ans 6c 
après en avoir régné quarante. 

Ce Prince avant que de mourir 
avoit fiiit fa paix avec la France crai^ 
^nant de laifler à fon fuccefleur une 

fuenc à foutenir contre une Nation 
elliqueufe qui ^toit alors gouvernée 
par un Monarque que fes exploits 
avoient rendu redoutable aux Efpa- 
gnols. Philippe fe démit de la fou* 
•veraineté des Pays-Bas^ en faveur de 
fa cherc fille (i«)ïfabelle Claire Eu- 
:geniequ*il avoit dcftinée pourépoufe 
au Cardinal Albert que nous appel- . 
lerons déformais Archiduci Philippe 
avoit eu quatre femmes, Marie de 
Portugal , Marié Reine d* Angleterre, 
Elifabeth de France & Anne d^Autri*. 
chc. Celle-ci lui donna trois enfans 
mâles dontilnereftaguc Philippe III. 
Dotn Carlos étoit nls de MaHe de 
Portugal. Marie Reine d'Angleterre '' 
& Elifabeth n'eurent point d'ènfans. 
Dans le Tèftament de Philippe It 



(«) Philippe appettoh ceuc Prînctfle (oa 
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J4o . Conjurations &? Confptrations 
ou voyoic plutôt les penfées d'un 
Moine que les fentiments d'un grand 
Prince, On ne peut pas nier que ce 
Monarque n'eût beaucoup de Re- 
ligion ^ mais comment pouvoic - il 
l'accorder avec fa déteftable Poli-, 
tique? Croyoit-il eflFacer par des pra- 
tiques de dévotion toutes les iojuf- 
tices dont il fe rendk coupable pen- 
dant le cours d'un long règne? Il eut 
quelques fcrupules au fujet du Royau- 
me de Navarre , & il chargea fon 
£Is de faire examiner cette affaire 
par d'habiles Jurifconfultes 5 cepen- 
dant Philippe vint à bout d'appaifer 
les remords de fa confcience , en 
venant à fonger que le Royaume de 
Navarre auroit pu être infeftc du 
poifon de l'Héréfie , s'il eût été 
réuni à la Monarchie Françoife. On 
célébra les obfequcs de Philippe II, 
avec beaucoup de magnificence : 
celui qui fit rOraifon funèbre de ce 
prince, ne manqua pas de lui trouver 
niilie vertus. 

Albert d'Autriche qui aîmoît mieux 
une Souveraineté qu'un chapeau de 
Cardinal , mit bas la pourpre Rou- 
maine, & quitta la Flandre pour al- 
ler époufer l'Infante IfàbcUe Clairç 
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des Flamands contre VEf pagne. ^41 
Eugénie, à qui Philppc 11. avoit 
fait donation des Pays-Bas, une par- 
tic de CCS Provinces n*étoit plus fous 
la domination Efpagnole, bi comp- 
toit bien n'y rentrer jamais. Albert 
avant fon départ avoit encore foie 
une tentative auprès des Etats-Gé- 
néraux pour les réconcilier avec 
TEfpagne. Il iear propofa la paix aux 
conditions fuivantes r que les fepc 
Provinces conferveroient leur Reli- 
gion Se la forme du gouvernemenc 
qu'elles avoient établie : que tous 
ceux qui poflèdent des Charges tt 
des Dignités y feront maintenus , 
& qu'on fcroït paflcr à leurs enfan* 
ces mêmes emplois^ s'^ils étorent ca- 
pables de les remplir. On promet- 
toit au Comte Maurice le Comman* 
dément de toutes les. troupes que le 
Roi d'Efpagne devoit envoyer en 
Hongrie contre l'Empire Ottoman, 
Ces belles promefles qu'on faifoiri 
Maurice ne lervircnt qu'à fortifieriez 
foupçons des Hollandois en rappel- 
lant dans leurs efprits la fable d'Efbpe 
où l'on rapporte que les loups voulant 
. faire alliance avec les brebis ,. deman- 
dèrent pour première condition y» 
Qu'elles éloignalTent leurs cbiens. 

P iii 
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542^ Conjurations ^ Confpirations^ 

Les propoiîciofls de l'Archiduc 
ayant été rcjettées, on continua de 
part & dautre les aôcs d'hoftilité 
dans les Pays-Bas. Le Roi d'Efpa^ 

fne envoya en Flandre fous les or«^ 
res de Dom Sanche de Leyve, qua- 
tre mille hommes d'Infanterie qui- 
débarquèrent à Fkffingue ^ce fut 
alors qu'un habitant d'Ypres , nom* 
Hîé Pierre Panne y. attentat à la vie 
du Comte Maurice :, Taflaffin ac- 
cufa les Jéfuites de l'avoir fuborné 5^ 
mais ces Religieux publièrent une 
apologie pour leur )uftîfication , ,& 
prétendirent quelesCalvinifles, leurs 
ennemis mortels avoicnt follicité, 
Pierre Panne à les calomnier de la 
fcrte : on fait jufqu'où. alloit Tani- 
mofité des Protcftans contre les Jé- 
fuites. 

François de Mcndofe Amirante^ 
ii*Arragon qui avoit le commande- 
ment de l'Armée Efpagnole fous le- 
Cardinal André (a.) d'Autriche, ei> 
l'abfence de l'Archiduc Albert , pé- 
nétra dans le Duché de Cleves avec 
près de vingt miUe hommes , qui 



(4) Il êcoii frercderArcfaiduc Albert*. 
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€ksFfamanâs ànfrerEfpapte. ^45 
commirènc toutes fortes (a) d'excès. 
Le Générai Efpagnol avok à fa fuite 
des Bourreaux & des Capucins s^ ceux- 
ci lui fervoient de Hérautty 6c fom- 
moient les Villesde fcTendrc. Juliers ^ 
Berg, le Pays de Goiogney ôcTEvê- 
ché de Munfter ne furent pas mieux 
traités que le Duché de Cleves. Ces 
hoftilités rémllcrént les Etats«^Gené- 
raux. Le Comte Maurice q^ui crai-* 
/gnoit pour les^ Provintes* de Frife^ 
d'Ower-lflel &dc2kjrphen, pitdes 

" ' ! « ■ M il 1 ' 1 ' " 1 ' " * I f (^ I ' 

(-*]) Ilpàrui^unccmiiitftuîéP/ififm, dans 
lequel on accalV)itlci?Ei)>ajgrt6!syc$*êtrc portés 
aux plus affrcu» c>:ccs j par exemple d^avoîc 
affen^blé toutes les K'cligitufcs du Kfonafff rô- 
de Schlcnhorft, de Tes avoir mifcs toutcf nues 5fc 
d'avoir viole celles quf étoîcnt les plus belles;, 
d'avoirfaitaflcoif aeiier fur Ton Hege le Jtrgc 
de la Ville de Duflémont ^ d'avoir fait violer 
devant lui {a femme par fept Soldat» j d'avoir 
enfonce une èpée dans la matrice d^une fem-r 
me groflc qui avoit rclîfté à leurs infâmes 
defirs, &de l'avoir fait périr avec fon fruit 5 
d'avoir plufîeurs fois tire les enfansdu ventre 
de leurs mères 5 d'avoir fait entrer la tête d 'un- 
enfant d'un ani dans la matrice d'ùhe fem • 
mt qui en fut étouffée 5 d'avoir poignardé un 
Bourg mcftrcqui étoit accouru au cri de fa fiiic 
qu'on vouloir forcer i d'avoir attaché cette fille 
fur le cadavre de (on père, & de l'avoir enfuite 
nolée. Telles font les horreurs ou fe porta , dit- 
<>flj.atu armée commandée par un Cardinal. 



dby Google 



^44 Conjurations ta Confpiratîom 
«elurcs pour arrêter le^ Ëfpagnols^ 
& ks empêcher de venir exercer 
leurs fureurs dans toutes les Provia* 
CCS qui et oient confiies aies foins. 

L'Arcbiduc Albert revint en Flan* 
dre avec. Tlnfante fon époufe, & re- 
prit le commandement dont il avait 
laifle jouir pendant fon abfence le 
Cardinal André. Quelque tempsaprès 
Tarrivée de TArchiduc, on.fit de 
nouvelles, proportions de paixj, 
mais comme les Etats- Généraux de- 
mandoient avant que de parler de tout 
autre article ,. que Ton convmen^ât 
par faire fortir des Pays-Bas toutes, 
les troupes étrangères , c*eft- à-dire 
ks Ëfpagnols&les Italiens, & qu'ont 
remît toutes les fortcrcflcs à la gar- 
de des Flamands. Albert qui favoit 
que cela ne dépcndôit pas de lui ^ 
& qu'il ne pouvoit accorder cette 
demande fans encourir l'indignation 
du Roi d'Ëfpagne ^rompit la négocia- 
tion âc ne (ongea plus qu'à continuer 
la guerre plus vivement que jamais^ 

£e Comte Maurice de fon côté 
faifoit des préparatifs pour le Siège 
de Nieuport : mais 1* Archiduc mar- 
cha avec des troupes pour s'oppo- 
fer à cette entreprife ^ il y eut UDCt 
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des Flamands contre VEfpagne. J4f 
tfâion entre les deux partis, les Hol* 
landois furent battus, 8c perdirent 
quantité de bonsfloldats.Aîben enflé 
de ce fuccès, voulut dès le même 
jour rifquerune bataille contre Mau* 
rice : celui-ci qui ne dcmapdoit pas* 
mieux , chercha à encourager fes^ 
troupes par le difcours fuivant. „ Ca- 
y, maradès, là viâ^oire eft à nous y 
^ Tennemi vient lui-même nous la 
,y préfenter j.s*il fefût retranché eti^ 
yy tre Ollendc (^) fie notre camp V 
y^ noi^s étions perdusr fana reffourccy 
y^ la faim nous eût forcés à nou8> 
xf rendre yo\x fi, pour éviter ce maU- 
„ heur y nous eufiions voulu rega^ 
„ gner nos vaifleaux-, rien n'eût été 
„ plus facile aux Efp^gnols^ que de- 
„ nous attaquer dans notre retraite^ 
,y & de nous tailler en pièces : mais> 
„ ignorent- ils donc quedîins laguer-- 
,>. reles événements ne fe reflemblenc^ 
„ pay, Scquelafortuney eft plus que^ 
,1 par tout aiDeursincoirilante ÔCvo^- 
„ lage TLe malheureux' fùccès de la*- 
„ dernière aâûojQ^4ÛYious apprendre^ 



(^'4) Cétoii le confciï qu'on aroirdôimé i^ 

Bv 
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.J4^ Conjurations ta Confpiratumr 
5, que nous devons nous comporter- 
*^^, avec plus de fagefle, & profiter dc^ 
^ circonftances mêmes où nous nous 
3, trouvons pour prendre notre part fc 
„ généreufemcnt : enfcrmés^entre la. 
„ mer & l'ennemi y. nous n^avons- 
5^ point de retraite à attendre (up 
^, notre flotte^c'eft pour cette raifon-- 
j^ là même que je lui ai fait^ prendrc 
5^ le largp...Du.reile elle nows fervira: 
^, beaucoup par les décharges qu'elle* 
^ fera fur les ôàncs de Tarmée enne- 
3, mie. C^eft donc à notre valeur h 
',„ nous ouwirun paflage. Ilfa^tau- 
^ joprd'hui* vaincre ou mourir de 
^f^im.,^ 

Apres cette harangue^ on donna^^ 
la bataille, 8c on com'battit de parc 
jBc d'autre avec beaucoup d'acharné* 
jnent. L' Archiduc qui donnaen cette- 
occafion des preuves d'un grand cou- 
jage y voyant fa Cavalerie en dé-^ 
route & Ton Infanterie taillée en pie-^ 
ces , fil d'inutiles efibirts pour rallier 
ies itroupes , .& les obliger à retour- 
ner àU charge. Vaincu par les prières 
de fes principaux Officiers, ilfongea^ 
enfin à mettre fa perfonnc à couvert,, 
^ prit le chemin de Bruges avec les. 
débris de foa armée*. Il pendit eavir- 
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dès Flafnands contre TE/pd^e. Î47 
ron (ix milte hommes en cette aâion, 
Ge Prince écrivit auffi-tôt a toutes 
les Provinces de Flandre pour leur 
demander des fecours capables de 
réparer la perte qu'il vcnoit défaire,. 
êc dont il eût foin de diminuer beau-^ 
coup la grandeur. Maurice de fon 
coté remit leSicgedevant Nieuport^; 
.mais comme malgré toutes fes pré- 
cautions on vint plufîeurs fois àbour 
de faire entrer du fecours dans cette 
Place , & que d'ailleurs fes troupes 
avoient bcfoin de repos , il renonça 
.à cette entreprife ,. embarqua fon 
armée, fon artillerie, fon bagage, Sc 
rievint à Oftcnde y qui fut peu de 
^mps après afliégéparlés Ëfpagnok. 
Le Siège de cette Ville eft un des; 
fîlus mémorables événements dè.la^ 
guerre des pay^-Bàs. ©n affure qu'ail 
y périt de part & d-autre près d^ 
.cent qi^rante mille bomtsres : mais- 
k plus grand nombre des morts-fiit- 
én côté des Affiégçansi hes^ mala* 
4Îies emportèrent préfqtic aUt^at de* 
Aonde que les^ combats qtri furent 
livrés encfe lesiieux partis. Le Siô- 
^e d*Oftende dura trois ans, trois 
it£oU de quelques jours. La gsirniftm 
^i mFoii -^EÂc- iute^ û b^ile défenfe 
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548 Conjurations Ç^Confpiratfàm^ 
. étoit çompofée de François, dcr 
Hollandoisj.d'Anglois & d'Ecoflbiis*- 
Tous CCS braves Soldats au nombre 
de trois mille forent comblés de 
, louanges par le Marquis^ de Spinola 
qui commandoit Parméc des Affié- 
geans fous les ordres de rArchiduc. 
\ Cette même Ville d'Gftende, qui ré- 
fifta £long<- temps aux forces des-Ëfpa- 
gnois y fut prife au bout dé quelques^ 
jours par le^ François» dans* la der- 
nière guerre que nous avons- eue avec 
la Reine de Hongrie. Il eft vrai que 
€ettfi Place n*étoit pas fi bien pour^ 
vue de troupes- que dans^ le temps 

Ïu'elle fut aiîîégée par les Efpagnold. 
)'ailleurs les Flamands ne combat^ 
noient pas pour leur liberté. 

JL' Archiduc ôc L'Archiducheflfe 
qui^ étoit à Gand fe rendirent à Of- 
tende pour voir les ruines de cette* 
malheurèufe Ville. On dit que la Prin* 
ceffe ne pue retenir fes^ larmes en> 
*fc j^préftntant tout le fangqu'un fi. 
long Siège avoit fait répandre. Quel- 
que temps avant que Jes»Efpagnol§, 
le fufltnt rendus maîtres d^une Piac«- 
£ importante y, ky Etats*- Généraux, 
ar-oienfe fetc^ la. conquêtes de VE^ 
Glufc: qu'ils r^gardoknt- camait: 
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HyFîamandr cf^ntrt TEfpagm. \^ 
une (a) compcnlation a vantagcufe* de- 
là perte d'Qttende. Ks prient en^ 
méoie-temps d<:s raclures pour la con- 
tinuation* de la guerre. Gependanc 
on jettoit les^ préparatifs d'une trê- 
ve ou même de la paix* par des 
écrits qye. Ton répandoit dans les^ 
Pays-Bas, & dans lefqucls on expo-^ 
foit les motifs & les- moyens de con^^ 
tinuer la.guerre oadc la^terroiner; 

LeS' Hollandois non-feulement fe 
foutenoient coatTe UEfpagne : mais^ 
ils fopmoient encore dans les Indes 
ces étàbJiflèments avantageux (|ui onti 
fi fort contribué à enrichir leur Ré- 
publique. (Is< commençpient déjà à^ 
recueillir le fruit de leur liberté. Ces^ 
Peuples quh venoient de mettre fur 
pied une armée nombreufe , réfolu- 
jrent de tourner leurs effors contre 
Anvers. Us fe mirent en marche pour 
attaquer cet^e Place y mais leur en-^ 
treprife oe réuilit pas. Ils furent pluS' 
heureux fur mer^^car iUdéfirent une 
flot ce Ëfpagnole commandée parr 



(a) Us £refu frapper à ctut occafion une^ 
Médaille, avec ces mou : Jihêva fflsts di4i$^' 
quànr^ fhrdtdimus. Dieu n$H$ ê flm d^nni- ffm 
n0m.ii^4i9^9Htt»d^* 
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jp Cbnjnratî&ns 6? Conffnrationf 
Dom Pcdre Sarmianto, Spinola de 
fcrr côté aflîégea Lingen ^ s*en ren^ 
dit makrej.mais il tenta inutilement 
de s'emparer de Berg-op-zoom. Les 
deux partis s-'enlcvoient mutuelle- 
ment des Villes, & fe livroient des- 
çombars qui n& décidoicm point la^ 
<juerelle.. 

Tandis qu*on^ prenait de part & 
d^autre des noefures pour continuet 
la guerre avec t^vantage , les Prin- 
ces Autrichiens Ôcl'^Empereur pra^\ 
poferent plus d'une fois la paix oa 
du moins une trêve entre la Hollan*- 
de & TEfpagne. H parut pluficurs li* 
belles à cette occafiôn, Uans le pre* ^ 
mier T Auteur cômmençoit par s'ép- 
rendre fur ks défauts qu'il troavôit 
dans 'la conlUtuiion de la nouvelle 
République ,. & prètendoit que t^ 
pouvant long-temps fubfiftôrparelle- 
ttrême,. elle *feroit obligée de fe ddfui 
ner ou à rEfpagne , bu à la ¥r^ncty 
ou à. r Angleterre 5 mais il c^ncltipît 
^e les États n'^voictttd'awre -parti 
^ prendre que de fe mettre fous la^^ 
domiiiation des Archiducs^ à^condii» 
tion que la Flandre fous aucun pté^ 
texte ne pourroft revenir aux Efpa^ 
&^ls ^Sc qsjie lei Emit^Feuu ae de^ 
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dés Flamands eonin PEfpagjne. Jcf n 
viendroicDt jatûais Souverains des» 
Fays-Ba». L* Auteur de ce libelle pro* 
pofoit enfuite les conditions de paix 
entre les Etats & les Archiducs. Ces 
eonditions- portoient que tous les 
Efpagnols 6c les Etrangers ,qui étoienr 
en garnifon dans les villes de Flan- 
dre vuideroient ce Pays ^ que Tau» 
tDrité de tous les Ordres fcroit ré- 
tablie & maintenue en £bn entier ^ 
«|u'on leur donneroit par une loi dc^ 
TEmpire la liberté de Religion^ 8c 
qu'ils jouiroient lâos aucun empê* 
chement de tous leurs Privilèges ^ 
qu'il feroit permis d'engager les biens 
Ëccléfiaftiques pour le paiement de»^ 
.dettes j. qu'on iermer<Nt rentrée du» 
.pays à tous les Ordres^ Communau* 
.tés & Compagnies nouvelles , & ea? 
j^rticulier aux Jéfuites qui leur por- 
itoient le plus d'ombrage : que li. 
^Gour des Archiducs fcroit réglée fur 
éc modèle de la Cour des ancieqs- 
J^ucs de Bourgogne y que les ErO'^ 
vinees- Unies auroient.k li&crté d\t< 
«Commerce dans les Etats du Roi 
td'Efpagne &. des. Archiducs tknt tm 
Jtalîc^ (|u%n Allema^e aux mémes> 
«ondittoos- que les autres Nations 
de t'£ttcQ|j£ ^Sl iaitt» ]^y:ej& dorpjhis 
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^T, Cân/uraffâns & Confprationf 
gros droits % que les Charges publt*^ 
ques & les Gottverneraems fe donne- 
2X)ient d-'un comimin accord \ qu'oo: 
ne pourroit fans un confenteraent 
mutuel démolir ni réparer ks Forts* 
& les Citadelles , changer le prix 
des Monnoies , nt faire aucune des^ 
autres^ chofcs qui pouvoient con- 
cerner la tranquillité publique j qu'eà^ 
cas que le Roi d'Ëfpagne balançât 
àaccepter ces conditions, la France Sc 
r Angleterre prcteroient main -forte 
à Maurice , & Tétabliroient Sou- 
verain des- Pays-Bas* 

L'Auteur d'tin autre Libelle, s'tf^ 
forçoit deprouverquc, vu la foiblef- 
fe de» Archiducs , &r la teiine des* 
Flamands contre les Efpagnols, le 
feul moyen de terminer les troubles* >. 
étoit de donner la Souveraineté des 
Provinces-Unies au Roi de France 
qui fauroit bien, non '-feulement 
les garder ,- mais encore étendre 
feurs limites malgré tous^.ks êfforSs> 
de TEfpagne* 

H parut, un troilieme écrîTy dans^ 
Itqnel on> faifoit voir qu'il feiroit 
auffi unte qu'honorable à Philippe 
& àux^ Archiducs^ de renoncer à tous 
kui^. droits^ fiu^ les. Rays.»Ba^ 
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itî Flamands cofitre PEJpaffte. Jf 5 
le de les déclarer libres , moyen» 
nant une grode fomme d'argçnt 
qu'ils donneroîent. On prétendoit 
auffi que le Roi d*Efpagnc devoit- 
ecÛcT de faire la guerre aux Fla- 
mands , & pour fon propre inté- 
rêt 9 & pour celui de ks Peuples qui 
foupiroient après le repos. 

Dans une autre Libelle compefé fé- 
lon toutes les apparences par Tordre 
des Archiducs y on tâchoit de lever 
tous les ibupçons 8c de perfuaderaux 
habîtans des Pays-Bas qu'&nleur laif- 

. feroit la liberté de conicience ^ mais. 
fis fe défiojent trop des Princes Au- 
trichiens pour ajouter foi à leurs dif- 
cours. I, On a beau, difoieiit' ils, nous. 
y^ promettre de maintenir nos Pri- 
9, vileges£c les anciens ufages, de ne 

: ^ point gêner les Gontciences, & de 
^ faire cefTer lés maux dont la Flan- 
^ dre gémit depuis tant d'années , 
jy toutes ces belles promeflesfontau- 
^ tant d'appas que nous préfentent les. 
^ Emifiaires de la tyrannie Efpagno- 
^ le,, afin.de pouvoir un jour nous op- 
9, primer impunément. Pouvons* 
yj nous compter fur la parole des Efpa* 
^ gnols qui ont pour principe qu'on ne 
y^ doit pas latenir aux béréciques^^fous» 
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5f 4 Conjurations 6? Cenjpirafionf 
„ prétexte que toutes les convetii- 
„ tions des Princes avec des Sujec:^ 
„ armés & infidèles à Dieu^ôc au Roî y 
5, lont nulles de plein droit? Onpro- 
^ met de ne point nous inquiéter 
5, fur Tartrcle de la Religion j mais 
„ pouvons- nous nous eh flatter? 
„ L'exemple récent d*une jeune fille 
•^ enterrée toute vive à Bruxelles, 
^ doit nous apprendre jufqu'où nos» 
^ ennemis poulîent la cruauté à l*é- 
,5 gard de ceux qui profeflent uftc 
yj autre croyance. On fait avec quelle: 
„ fureur TArchiduc s*eft déclaré con^ 
yj tre la Religion Proteftânte.Peut- 
,9 on croire que tre Prince ait changé 
M tout-à-coup? Serc^it-ce le Pape oa 
), les Inquîfiteurs qui hii auroient 
,, infprré de plus douces penfées ? 
^ D'ailleurs perfonne n'ignore que ka 
5, Efpagnols vifent à la Monarchie 
9, univcrfclle. Ce projet chimérique 
„ s'en iroit en fumée , s'ils ne pou- 
^ voient pofleder nos Provinces ea 
^ toute fouverainete , ni ruiner nos 
yj Privilèges qui leur font o'bftacle. 
,5 Mais, dira- t-on peut- être, on ne 
,9 verra donc jamais la fin de ces 
,, troubles? Le fang coulera donc tou- 
^ jours ^^ £c nos inimitiés feront isxi^ 
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àts'Flamandf contre: rEfpagne. ^j^ 
5^ mortelles? A Dieu ne piaifc : la. 
^ paix ellunbien trop précieux pour 
^ ne pas la defirer de tout notre 
^ cœurj mais il faut une paix (incere 
^ & durable. Les guerres finifllnt 
yy par un traité ou par la viâoirc^ 
^ Voyons «'il y a de la fureta pour 
^ nous de traiter avec urk ennemi 
9^ puifiant qui par les engagements* 
5, que nous contraélcrons avec lui ^ 
,y. deviendra, l'arbitre de notre fort. 
„ Un pareilaccômmodemeatiKpeuc 
j, être que périlleux. Le feul parti 
5j^ qui nous refte efl: donc de tenir 
,^ ferme, & de réduire notre ennemi 
^ àfe lafièr enfin d'une guerre ûlon*^ 
y^ gue & fr ruineufè : nous ne pou* 
^ vons riea faire de mieux dam lest 
^ circonflances préfentes. C'eft de 
yy notre feul courage que nous de- 
^y vons tout efpércf. Quels avantages 
yy la guerre n'a-t-cUe pas procurés^ 
^ aux Flamands? C'efl: elle qui a: 
yy étendu leur domaine y éqiiipé des. 
yy flottes i élargi les remparts de&^ 
yy Villes^ conftruit des fortifications. 
y^ nouvelles, établi des écoles ^Téglé: 
y^ la. difcipîine militaii?c fous d'ex-^ 
„ ceilents Capitaines, ouvert le paf-- 
^ fagp des mers, vers des tercese i% 
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5f6 Conjurations 6? Confpirafiohs 
;, connues , & recueilli par la naTi- 
„ gationdesricheflesimmenfes. Auflî 
^ les Provinces foûrniffent-cUesabon- 
„ damment les fubfides de la guer- 
5, re 5 & de quoi foutenir leur glo- 
9, ricux établiflTement. Il ne s'agit 
,^ que de maintenir par notre cou- 
9, rage le bonheur qui en eft le fruit. 
99 Les Efpagnols au contraire font 
„ épuifés, & fe voiept contraints de 
91 defircr k paix. Philippe IL rebtité 
9, lui-tnênie d'une fi pénible guerre 
99 a laifTé fon fils dans la néceflité de 
99 la finir plutôt que dans le defi[èin 
99 de la pourfuirrc. Sera- 1- il die 
99 qu'une République qui des fon ber- 
99 ceau a pu tenir contre les forces du 
99 perc9 lorfqu'rl étoit tout-puifiant^ 
99 ne pourra réfîftcr au fils dont la 
99 puiflance eft beaucoup moins for- ^ 
99 midablé? 

99 Rappeliez- vous la mort tragîqée 
99 des Comtes deHorn&d'Egmont, 
99 & de tant d'autres Seigneurs qui 
99 ont fini leurs jours parlamaind*un 
99 Bourreau. Redoutez fur-tout l'In- 
99 quifition, cet affreux Tribunal qui 
99 condamne les accufés fans les en- 
99 tendre9 quis'attribue le monilrueux 
^ privilège d'admettre le témoigoa-^ 
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des Fkmands contre VEfpagne. %fj 
„ ge de gens fans foi & fans hon- 
5, neur, vil rebut des autres Tribu- 
5, naux j qui a réduit les Portugais à 
,9 la plus déplorable fituation, ôc qui 
5^ vous renidroient les malheureux Éf- 
„ claves de la tyrannie Efpagnole. 

Un pareil Libelle ne contribua 
pas peu à fortifier les Flamands 
dans la haine qu'ils avoient con- 
çue contre les Efpagnols. Ce fut 
en vain jjue l'Empereur tâcha de 
ménager un accommodement entre 
les deux Partis : les Etats- Généraux 
lui repréfenterent qu'ils ne pou- 
voicnt fe réconcilieravec une Nation 
qui âvoit (ecrétement conjuré leur 
perte. Ils ajoutèrent que le Roid'Ef- 
pagne & l'Archiduc toujours occupés 
du projet chimérique de la Monar- 
chie Chrétienne, étoient periuadcs 
que le Gouvernement de l'Univers 
avoit befoin de réforme , & que le 
moyen de le remettre en bon état 
étoit d'établir exciufîvement deux 
PuifTances fur les ruinps de toutes les 
autres , l'une fpirituelle eh h per- 
fonne du Pape , l'autre temporelle 
(bus le Roi d'E(pagne. 

Comme les cfprits ne paroiflbient i6o6m 
rien moins difpofés qu'à la paix > le 
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3f8 Conjurations 6? "Conjfirathm 
Marquis de Spinola Scie Comte Maa» 
rice mirent chacun leur armée en 
campagne. On attaqua de part & 
d^autre des Villes tantôt âvecfuc<ès, 
tantôt fans pouvoir réuffir. Les Hol- 
landois eurent pendant I^e cours de 
3*année 1^06 quelques avantages fur 
mer. Ils équipèrent une flotte com- 
pofée de dix-neuf vaifleaux, & rava- 
gèrent les Ifles Canaries Scies C^ tes 
<iu Brézil. Il ne leur rettoit plus que 
ti-eize vailTeaux qui attatjuerent la 
flotte (^) Efpagnolc qui revenoit des 
Indes, On en vint aux mains, & le 
Vice-Amtiàl fe vit attaqué de toutes 
parts, & obligé defoutenir fcultous 
les efforts des ennemis. Après s'écrc 
-défendu coùrageufemcnt pendant 
deux jours , fon vaifleau fut telle- 
ncnt maltraité quMHui étoit impof-* 
fiBlede tenir la mer, quand bienmê- 
tnc on lui auroît laifle la liberté de 
3{e-rctirer. comme les Efpâgnols n'o- 
ibient venir à Tabordagc, & que 
les HoHandois •de leur côté n*ap- 
préhendoicnt rien tant que de tom- 



{4) Elle ccoîtcomporce de tt YiiOciuxSc 
çfcorUc.dc ^ gtki:«s^ 
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•des FîantMds contre VEfpagm \^9 
iber ou pouvoir de ces cruels enne- 
mis, le Vice- Amiral Renier, ducon- 
fentement d'environ foixante hom- 
mes qui compofoieriit fon équipa- 
ge & qui étoient tous blefles , mit 
le feu à la Ste. Barbe , & fit feuter 
fon vaifleau en l'air. Les Hollandois 
donnèrent en cette occafion des 
preuves de leur courage : mais ils ne 
puf ent emp êcher la flotte Efpagnole , 
qui fut bientôt joint% par d'autres f<») 
vaifleaux revenant des Indes, d'abor- : 
der en Galice, avec toutes les ri- 
chefles dont ellei étoit chargée, 

Jean Uffelinex , d'Anvers , auâ 
nvqit long-temps (éjourné en E(pà- 
gne & daps les Ifles.de l'Amérique, 
confcilla aux Hollandois d'entrepren- 
dre la navigation aux Indes Occiden- 
tales : il fit voir par plufieurs raifons 
que ces voyages, ne feroient pas 
moins avantageux à la République 
que jceux qu'on ;ivoit faits jufqu'a- 
lors aux Indes Orientales : „ Ceux-ci , 
„ difoit-il , ne fervent qu'à enrichir 
„ l'Etat 5 ceux-là contribueront à fa 
9, fureté. Si nous attaquons les.Efpa** 



X*) Tc^tc la floKç étoit 4c. jp raiffitouas» i 
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^6o Conjurations 6? Conjpirathns 
5, gnols en Amérique, ils feront oblî^ 
99 gcs d*y porter leurs forces pour y 
^, conlerver ce<)u*ils y pofledent, & 
,,cettediverfionafFoibliraen Efpagne 
,, wne Puiflance qui nous accable.,, 
Les Etats-Généraux jgoûtérent ce 
projet , & ordonnèrent Tétabliflc* 
ment d'une Compagnie pour la navi- 
gation aux Indes Occidentales. 

Philippe III. ennuyé d'une guer- 
re qui épuifoit fes tr*élors, chercboit 
À faire la paix avec les Provinces- 
Unies. L'Archiduc Albert, pour fc 
conformer aux vues du Roi d'Efpa- 
gne , envoya en Flandre des Dé- 
putés qui firent des proportions 
de paix aux Etats, & lesâatteremdc 
conditions avantageufes. 

Les Députés de l'Archiduc repré- 
fenterent aux Etats- Généraux que 
le Prince ^qui les avoit envoyés fou- 
haitoit avec ardeur qu'une paix (in- 
sère & durable terminât enfin une 
guerre (i longue & fi cruelle ^ 8c 
rendît aux Pays-Bas leur ancienne 
fplendeur. Ils ajoutèrent <îuerArchi- 
duc & la Princeffe fon ^poufe ayant 
un droit naturel & inconteftable fiir 
toute la Flandre, leursAlteflesneré- 
pet oient que le bien de leurs pères. 

Après 
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ées Flamands contre VEfpagm. %6t 
Apres s'être fort étendus fur la clé- 
mence de l'Archiduc & fur les mi* 
feres publiques qu'ils ne manquèrent 

Èas d'exagérer , ils conjurèrent les 
^tats de jettcr la vue fur leur Pays y 
de préférer une paix foKde aux plus 
glorieux triomphes, de fe défier de 
la fortune, 8c de ne pas trop compter 
fur quelques fuccès. 

Les Etats répondirent que la paix 
feroit impraticable, tandis que l'Ar- 
chiduc pcrfifteroit à croire qu'il a" 
voit des droits fiir leur Pays , fur- 
tout après avoir déclaré qu'ils 
prétendoient être libres , & qu'ilsf 
ne voiiloient reconnoître aucune 
domination étrangère : ils ajourerenC 
qu'ils étoient déterminés à tout en* 
treprendre plutôt que d'abandonner 
les intérêts de la liberté publique» 
Les Députés retournèrent auprès 
de l'Archiduc & lui rapportèrent 
la réponfe des Etats. Quelques jours 
après ils écrivirent que leur Maître 
n'avoit jamais eu deflein de changer 
la forme du Gouvernement, ni d'iit- 
tenter à leur liberté. Cette lettre n'eut 
pas plutôt été envoyée aux Etats- 
Généraux, que le Père Jean Neycn, 
Commiflaire Général des Cordeliers, 
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^t Conjurations (^ Confpira fions 
eut ordre de pafler en Hollande. Ce 
Religieux étoit un hommcintriguant, 
parlant plufieurs langues & plus ver- 
fé dans les manèges ée la Cour qnMI 
jac con?cnoit à un homme de fa 
profeffion. Les Princes emploient 
Quelquefois fort avantageufement des 
hommes d*un état obfcur pour enta- 
mer des négociations épineufcs, afirr 
d'avoir la liberté de fe dédire, &dq 
^léfavoucr ceux qui ont porté la 
parole, lorfque la proportion n'a pas 
réuffi. 

Le Cordelier fe rendît donc en 
Hollande, & s'arrêta dans un Bourg 
voifin de la Haye julqu'à ce qu'il eût 
donné avis de fon arrivée aux Etats. 
Quelque temps après il expofa Ik 
commiflîon, qui por^oit que l'Archi- 
duc n'entreprendroit rien contre les 
Etats , qu'il laifleroit dans leur an- 
cienne forme le Gouvernement , la 
liberté & la Religion , & qu'il ne 
toucheroit jamais au3^ droits , aux 
Privilèges ni aux immuriitésdes Pro- 
vinces-Unies. Les Etats répondirent 
qu'ils ne pouvoient entamer aucune 
négociation de paix avccl'Archiduc, 
quefon AlteflTe n'eût déclaré aupara- 
vant qu'elle regardoit les Provinces- 
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34S Ffdmmâs contre VEfpa^. ^f; 
^nîes comme une R-épmblique indc* 
^pendante. Comme il paroiflbit que 
le Roi d'Efpagne ne confentiroit ja- 
mais à une déclaration fi préjudi* 
ciable à fes intérêts, & que d'ail leura 
4esCtats ne vouloientpointfe dépar- 
tir de leurs prétentions, le Cordelier 
îie s'engagea à rien vis-à-vis les Hol?-- 
kndois, ôc fe contenta de dire qu'il 
feroit à l'Archiduc un fidèle rapport 
de leurs intentions. 

Le Père Neyen partit pour Bru- 
xelles, & revint enfuitç à la Hay© 
avec des lettres qui portoient en^ 
fubftance que l'Archiduc n'ayoit rien' 
plus à cœur que de terminer par une; 
paix finccre & éternelle une guerre 
4iuflî longue que fanglatite. On pro-^ 
pofoit jufqu'à la conclufion de la- 
paix , une trêve de pluGeurs années, 
& on ofFroit une fiifpenfîon d'armes^ 
afin qu'on pût prendre de part & 
d'autre les arrangements convenables: 
jLes Etats confentirént à toutes ces 
propofitions , & on donna par-tout 
'^t% marques publiques de la joie 

3ue caufa la nouvelle d'iin'bctohciitf 
. inefpéré. 

^ Henri IV. Roi de France qui s'in- 
«éreflbit fincértmejut à i:ette grande 
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5^4 Conjurations 6? Conf pirations 
affaire , dépura pour aflifter de (k 
part aux Conférences qui dévoient 
le tenir , le Prcfident f^) Jeannin, 
Paul Chouart de Puzenval, & Elic 
de la Place de Rdfïî. Ces trois Ambaf- 
fadeurs eurent Audience peu de jours 
après leur arrivée à la Haye. Le Prc- 
fident Jeannin qui portoit la parole 
s^étendit beaucoup fur les témoigna- 
ges réciproques d'amitié que s'é- 
toicnt donnés la France & la Hollan- 
de. Après cela il fe plaignit douce- 
ment de la précipitation qu'avoient 
eue les Etats à conclure la trêve fans 
confulterS. M. T. C. 5 mais il fit en- 
tendre en même- temps que cette pré- 
cipitation ne ralentiroit en aucune 
manière le zèle que le Roifon Maître 
avoit toujours fait paroîtrc pour 
fecourir les Hollandois. Ceux-ci té- 
moignèrent en termes affeâuéux la 
reconnoiflancc qu*ils dévoient aux 
bontés d'un fi grand Roi, & ils nom- 
mèrent fur le champ un Député de 
chaque Province, pour difcuter avec 
les Ambafladeurs de France les ar- 
ticles de la paix. 



( 4 ) Il ctoit Prcfident au Parlcmcm dcDi» 
|Qa k ConfçiUcr d'Eur. 
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àfs Flamands centre VEfpagm. jtff 
Sur CCS entrefaites on apporta de 
Madrid une ratification par laquelle 
le Roi d'Efpagne déclaroit en bonne 
forme qu'il approuvoit tout ce que 
les(<i) Archiducs, Maîtres, Seigneurs 
& Propriétaires de toute la Flandre 
avoient réglé au fujet de la trêve & 
de la fufpenfion d'armes. Ccite pro- 
priété des Pays-Bas qu'on accordpic 
aux Archiducs^ révolta les Ëtars-Gé- 
nérauxj de forte qu'il fallut que le Roi 
d'Efpagne envoyât un nouvel Afte 
de ratification. Cet Aâre étoit con- 
çu dans les termes fuivans. ,) Puifque 
5, les SérénifEmes Archiducs ont en- 
„ gagé leur pardlc qu'ils obtiendront 
5, de nous des lettres patentes' de ra- 
„ tification, dedéclaratioa&decon- 
„ fentemenr félon la forme & teneur 
„ de celles qu'ils ont données à l'Af- 
„ femblée des Etats, après une mûre 
-„ & férieufe délibération de notre 
„ certaine fcience & de notre pleine 
„ volonté, en vertu de notre puif- 
„ fance& de notre autorité Royale, 
„ Nousconfentons&ilnousplait,en 
„ tant que cela nous regarde, que les 



(4)C*cft-àdir6, l'Archiduc & foncpoufc. 
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1^ Càffjaraflons' & Contra fibff^ 
yj Séréniflimes Archiducs exécutent 
yj ôc accotnplKTent entièrement tout 
^ ce qu'ils ont promis : qu'ils mena?* 
^ gent en notre nom & au leur y la 
„ paix, la concluljon d'une trêve ou: 
fy d'une paix avec les Etats que nous 
,9 reconnoiflbns pour Pays, Provin- 
„ ces & Peuples libres^ &(iirlefquels 
^ nous ne prétendons aucunsdroits. ,^ 
Voilà le langage qu^ £ut obligé de 
tenir Philippe lU, en parlant d'ua 

ruplequiavoji étéi^loog-tempsfous^ 
domination ou plutôt (bus celle 
de fes PrédécefleuKS. Cet exemple 
4oit fervir d'inftruâîion à tous les 
Princes qui veulent exercer un pou- 
voir tyrannique (ur leurs Suj^s. Le 
Roi d'EQ)agne^ après s'^être exprime 
de la manière que je viens de dire ,^ 
déclara cependant que fi la paix ou 
une longue trêve nefe concluoit point-,, 
les choies demeureroient en leur pre- 
mier état. 

Les Etat5 délibérèrent fur ce nou- 
vel Aâte comme ils avoient fait lur 
le premier. Après un férieux exa- 
men & bien des coiïtcftations , il 
fut décidé qu'on procédéroit à la, 
conclufion du traité , pourvu qu'on. 
(c fît une loi inviolable de maincenis^ 
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des Flamands contre VEfpagte. ^6y 
dans toute fa force & dans toute fou 
étendue cette liberté qui avoit coûté 
aux Etats tant d'argent, tant de tra- 
vaux 8c tant de combats. 

Enfin , les Holkndois qui combat* 1609. 
toient depuis quarante ans pour fe 
..fouftraire aux fureurs de l'inquifi- 
tion , & qui venoicnt d'acquérir U 
liberté au prix àxi fang de tant de 
millions d'homraes, fe voyant épui- 
fés d'argent & accablés de dettes ^ 
conclurent avec l'Efpagne une Trêve 
.qui leur étoit extrênumicnt avanta- 
geufiî , & qui dérangea les projet* 
du Comte Maurice de Naflau, Ce 
Prince qui fongeoit à devenir le Sou* 
verain de fon pays^ regardoit U 
continuation de la guerre comme 
l'unique m^oyen de réuiîîr dans (br> 
deflcin. Auffi Maurice pendant touc 
le cours des négociations , formai 
mille difficultés & rçmplit toute 
l'Angleterre & la Hollande de Li- 
belles contre les auteurs & les pro-- 
moteurs de ce Traité. 

La Trêve fut conclue à Anvers^ ' 
pour douze ans , & la Hollande re- 
connue pour un Etat libre & fouye-: 
laia. Cette Trêve ayant expiré le sy 

Q^iv 
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jtfS Ccfgurations & Confptrafronf 
d'Avril i(î2i , la guerre recommença 
au mois de Septembre fuivant au 
fujet de Juliers qui fut affiégé par 
les Efpagnols y & depuis ce tempS'» 
là les Hollandois firent divers Trai- 
tés avec la France dont les fecours 
leur et oient abfolutnent néceffairc» 
contre une Nation qui , après les avoir 
reconnus pour un peuple libre ÔC 
indépendant , prétendoit être enco- 
re en droit de les gouverner, Ort 
peut dire que ce furent les François 
qui empêchèrent k Hollande de re- 
tomber fous la domination- Efpa- 
fnole. Quels ferviecs ne rendit pas 
ïcnri IV. aux Provinces-Unies ? Ce 
Prince eut plus de part que perfon- 
ne à la Trêve d* Anvers, malgré tou- 
tes les confidératiohs d'Etat gui de- 
voiem: rengager à entretenir la 
guerre contre une Nation dont nous 
avions alors fi grand fujet de nous 
plaindre. En id}f, Louis XIII. & 
les Hollandois firent une ligue 06- 
fenfîve & défcnfive. Dans le fîxieme 
Article il étoit dit que la rupture 
entre les deux Couronnes de France 
& d*Efpagne durcroit jufqu'à ce que* 
les Efpagnols fulTent entièrement 
cxpulfés des Pays-Bas, fans que ni te 
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des Flamands contrt VEfpagne. gtf'^ 
Roi. Très -Chrétien , ni les Etats- 
Généraux puflcnt traiter de paix, de 
trêve , ni de fufpenfion d'armes que 
conjointement §c d'un commun ac- 
cord. L'article dixième portoit que 
fi les Provinces -Unk^ rompoienc 
ouvertement avec l'Empereur ou avec 
tout autre Prince de la Maifon d'Au- 
triche , le Roi de France s'obligeoit 
de rompre pareillement. En un mot 
la France & la Hollande s'engagè- 
rent par divers Traités à fe fecou^ 
rir mutuellement. Cependant en KÎ48 
les HoJlandoîs au mépris des Trai-' 
tés les plus falemnels conclurent fé- 
parément leur paix avec l'ETpagne,. 
& firent tomber fur nous feuls toue 
te fardeau de la. guerre. La recon- 
Boiflance fut en cette occafion,^ com- 
me e& bien d'autres ^ facrifiee à \» 
Politique. 

Par la Trêve d'Anvers , il fut pcr* 
mis aux Hollandois de trafiquer aux 
Indes j mais les Elpagnols voulurent 
que cet article du traité fûc exprimé 
en termes généraux & ambigus ^ 
pour feuver l'honneur du Roi d'Ef* 
pagne y en lui donnant lieu de pouvoir 
dire , lorfqu'il le jogeroit à propos ^ 
^'il u'ayoit jamais accordé une pa*-^ 
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37^ Conjuratîùns (^ Confpirations 
reille permiffion aux HoUandoisi- 
L'Article qui regardoit le commerce 
des Indes étoit conçu en ces termes. 
5, Les Sujets & VaffauxdcMeffieurs- 
3,. les Etats jouiront , dans tous les- 
„ Pays ,, Terres & âeigneuries 5c: 
„ Domaines da Roi d'Efpagne 6c: 
^ des Archiducs de la même iiberté- 
,, & franchife qui a été accordée aux: 
^,, Sujets du Roi de la Grande- Bre« 
•„ tagne ^ en vertu du traité de paix; 
5^ fait avec lui ea it{ô4, conformé- 
,, ment aux articles fecrets qui ont 
^, été arrêtés & conclus à Londres^ 
„ avec Dom Juan de Velal'coConné- 
.,, table de Caftille y mais dans Ic 
traitéde paix que les Ëtats*Générau:^ 
conclurent àMunfter avec le Com* 
te de Pegnaranda^ Plénipotentiaire 
d'Effagne,: la navigation des Indes^ 
Orientales & Occidentales leur fat 
accordée en teimes formels Sc po^ 

Ce fut le Comte de Pcgnaranda^ 
^ en 1648 détacha les^ Uollandois. 
du parti de la^ France, ScJes oéter* 
mina à faire féparément leur paix^ 
avec l'Efpagne{ansy comprendre te 
Roi Trcs-Chrétien. à qui ils avoieitf: 
tant d'obligations. Ce traité p^articu*^ 



Digitized by VjOOQIC 



êei Flamands cmreT'Efpa^fté: ^y 
lier fut concerté & conduit fous maia- 
par Adrien Paw &Jean de Knuytlcs 
deux plus fins perfonnages de leur 
Pays. Ils avoicnt été les principaux^ 
auteurs de la rupture entre les Cou* 
ronnes de France ôc d'Efpagne j &ii 
femble qu*ils^ ne s'étoicnt lervis de 
^otre alliance & de nos armes que 
pour faire à: nos dépens leur condi*- 
tion meilleure auprès des Efpagnols.- 
Xes Holîandois ne fe piquèrent pas> 
de bonne foi en cette occafion j cat 
]é jour même que leur traité fut con- 
clu avec TEfpagne, Knuyt qui étoitlé' 
fécond desfept Ambafladeurs des Pro- 
vinces-Unies ayant rendu vifite avec 
deux de (es Collègues a nos Plénipo- 
tentiaires fur les huit heures du foir j^ 
& ayant promis pofîtivement de ne 
rien conclure, ils fe rendirent tout de 
ftiite chez le Comte de Pcgnarandai 
& fîgnerent le traité. Ce fut ainfi que- 
le Plénipotentiaire d*Efpagne, enfai-^ 
Tant confentir les Holîandois à une* 
paix particulière, rompit toutes les- 
mefures du Cardinal Maz^rin. Celui- 
ci écrivit à Pegnaranda une lettre* 
dans laquelle il s'exprimoit de la- 
forte. ,, votre Excellence eft un de$> 
a» I>lu$ grands Miniftres qu'ait^ au*- 

dvj 
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^z Conjurations G? Confpiratiom 
yj iaurd*hui la Couronaed'Efpagnci 
jy Vous avez rendu au Roi votrr 
^j Maître dans là paix de Hollande le 
^ fcrvice le plus fignalé qu^lpûtja- 
^, mais attendre d'aucun de les Sujets^e 
3, Vous avez en votre particulier 
yy acquis beaucoup de réputation d'à- 
yy voir fu par votre adrefle féparer 
^ d'avec la France, des Alliés qui lui 
yy étoicnt fî unis & fi obligés & dont 
yy les intérêts en bonne politique- 
^ dévoient êtreàjamais communs 8t 
y, indivifîbles. Vous avez fait éclater 
^ votre prudence , quand vous avez* 
^ tout facrifîé pour rompre le nœud- 
yy de cette liaifon- 

Le Traité que conclut la Hollandç- 
avec les Efpagnols , fut plutôt un 
-effet de la crainte & de la jaloufie des- 
Etats- Généraux que d'aucun deflcia^ 
prémédité de rompre .avec laFrance* 
Pour en juger , il faut favoir que 
êès le vivant du Prince d'Efpagne,» 
le Cardinal Mazarin avoit feit pro- 
po{tr par îes Médiateurs à TAffem- 
Dlée de Muniler y le mariage du Roi 
Ibn Maîtreavecriiifented'Efpag^ne^ 
i condition que cette Prineeffe au*^ 
loic pour dot tous les Pays-B'as . Le 
Cazdihali ^toit bien que Des £1^ 
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des Flamands eonireVEfpagne. 57$ 
pagnols n'accepteroient pas ce par- 
ti, mais il prétendoit par-là tenir les^ 
Hollandois en refped, & les mettre 
dans lanéceffîté de s'unir plus étroi* 
tement avec la Couronne de Fraa* 
ce. Le Prince d'Efpagnc étant venu» 
à mourir ea 16^ y Pegnaranda fe 
iirvit adroitement de l'ouverture 
£iite par le Cardinal Mazarin aux 
JViédiaieurs pour perfuader aux Plé- 
nipotentiaires des Etats - Généraux 
qu'il avoir ordre de conclure le ma^ 
riage de Tlnfante avec Sa Majeflé 
Tres-Chrétienne> le Roi d'E(pagne 
aimant mieux y difoit-il y, procurer 
le rcpQ& à tous fes Royaumes par 
une paix honorable^ que de s'expo- 
fer à la honte de perdre les Pays* 
fias ea continuant la. guerre. Cette 
nouvelle s' étant répandue ^ toute 
la Hollande fut ea rumeur. M. d'Ef- 
trades notre Ambaffedeur ^ & tous- 
les François qui étoient pour lor» 
dans le Pays coururent rifque d'ê- 
tre maflacrés par le Peuple ^ tant la^ 
crainte de tomber (bus la domina- 
tion de France avoit allarmé cea. 
Républicains qui comprenoient biem 
que les- iept Proviacea faiiant pac^^ 
tie des Pays-Bas ^ le Roi die Francr 
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J74 Conjumtions 6? Confpirafionf 
ftjccéderoit au droit des ElpagnoTir^ 
en époufant TlnfantcCcft pourquoi 
fes États- Généraux , fans délibérer 
davantage y^ ordonnèrent à leurs- 
Ambafîadeurs de conclure inceffamï- 
ment la paix avec rEfpagne.- 

Nous ne tardâmes pas à avoir- 
notre revanche. Le Comte de Ser-- 
vient qui reftoit feul Plénipotentiat*' 
re à Muofter , entreprit de détacher- 
l'Empereur du parti des Elpagnols, 
& il mania fi bien cette affaire , que 
huit mois après le Traité de Hol- 
lande , il fit le fien avec Sa Maje.fté 
Impériale, & avec les Etats de l'Em* 
pire à l'exclufion du Roid'Efpagnej.^ 
& du Duc Charles de Lorraine leuf 
Allié V cela donna lieu au Cardinal 
Mazarin dé rallier' agréablement le 
Comte de Pegnaranda. „ Avouez* 
9, donc , Monficur, lui écrivit- il , que 
y, fi vous nous avez porté une bottç^ 
^ franche dans le Traité de Hollande^ 
^ la ripofte que nous vousavonsrcn- 
y, due par la paix que nous venons^ 
yy de conclure avec l'Allemagne ^ 
3, à votre exclufion , vaut encore 
5, mieux. „ En: effet il étoit bien plus- 
difficile de réparer l'Eippcreur d'àvca 
k Roi d'Efpagne <jue le iang^& le^ 
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dhi Fhimands Cântre P'E/pïïgne. jtjt 
mtérêts d'Etat uniflbienc eniemble,» 

,que de détacher les Hollandois d'à*- 
vcc la France à laquelle ils n'étoienc 
unis que par les liens du ferment. 5c 
de la reconnoilTance :. d*autant plu^^ 
que le Roi d'Efpagne fe trouvant 
alors fans enfans maies > l'Empereur 
avojt intérêt de le ménager afin de 
pouvoir un jpur recueillir fa fuccef- 
fiom 

Je terminerai l'hiftoire des Gotïr - 
jiirations & des Révolutions de Flan- 
dre par le récit d'un événement fin- 
gulièr qui regarde ce Pays. 

. Pendant ie temps des Cfoifàdes, itz^^ 
Baudpuin Gomtc de Flandre fut élu 
Empereur d'Orient, Il ne jouit p^s 

Jong-tempsde cette nouvelle dignité. 

,1Jn an après fon élévation à l'Empi- 
re , 11 alla mettre le fiege devant 
Andrinople, Il fut attaqué , défait^, 
& tué ftlon toutes les apparenccsij^ 

: car on ne peut jamais favoir ce 
qu'il étoit devenu. Au bout de vingt: 
an5> il panit en Flandre un honv 
me q*ii; prétendit être cet Empereur 
qu'on croyoit mort depuis fi. long- 
temps Jeanne, fille aînée deBiaudout%, 
l^voit raççédé à Ion père dans 1er 
6oB9îç^ de Flandre &. de Hayna^t 
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^j6 Conjurations £? Con/pirationr 
Cette Princcfle avoit eu plufieurs 
guerres à foutcnir , & fon mari fut 
KLit prifonnier à la faraeufe bataille de 
Bouvines, ÔG renfermé dan^le Château 
du Louvre à Paris , pour avoir pris 
les armes contre Philippe Augufte. 
L*impofteur dont je viens de parler 
fe préfenta d^abord dans le Hay- 
naut, où il fut très-bien reçu, parce 
que les peuples de ce pays ne (c 
voyoient qu'avec peine fous la do* 
mination d^une femme , & auroienr 
mieux aimé voir à leur tête un 
Prince guerrier. Les Flamands ne 
firent pas dans les commencement» 
un il favorable accueil au prétendu 
Baudouin. Ils ne lui permirent ren- 
trée de la FlandrjC qu'à condition 
qu'il paroîtroit avec peu de fuite ^ 
& ils ne voulurent point le recort- 
noitrc pour leur Comte , ni pour 
Empereur des Grecs. 

Cet impofteur afFeâoit un air de 
dignité, afin de s'attirer lerefpeft des» 
peuples. La ComtcfTe Jeanne refufa 
de le voir ; mais on* lui con&illa de le 
faire interroger ^ il eut ordre decom- 
paroître, & on chercha à l'embarraf-^ 
fer par différentes queftionç, „ S'H 
» c& vr^i^ lui dil-on y ^ue veu$fo;œ. 
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ies Flamands contre VEfpagne. J77 
le véritable Baudouin & que vous 
ne preniez pas à faux le titre d'Em- 
pereur d'Orient ^ pourquoi avez- 
vous abandonné vos Sujets de 
Conftaniinople ? Convient-il que 
vous le&délaiâiez, tandis qu'ils font 
dans la plus déplorable fîtuation^ 
& qu'ils ont befoin de votrefccours? 
Ne vous fouvenez - vous plus des 
obligations que vous avez à tant 
de braves Capitaines qui vous ont 
mis fur la tête le Diadème Im- 
périal 5 & que vous expofez à la 
rage des Nations barbares ? Quand 
bien même; vous feriez le véri- 
table Baudouin, votre conduite 
dcvroit nous empêcher de vous 
reconnoître , & nous détermine- 
roit à vous regarder coratme un 
impofteur.Car comment pouvons- 
nous croire que ce Baudouin qui 
fut autrefois notre Maître, ait tout- 
à-cQup renoncé à l'Empire, comme 
s'il fe fût fenti incapable de fou- 
tenir ce pefant fardeau ? On vous a 
cru mort pendant vingt années. 
Quelle, raifon aviez -vous de nous 
cacher que vous viviez encore ? 
Et pourquoi avez-vous tardé â 
Ipng-tcropsàreparoître? Qucn'êtci» 
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578 Conjurations fc? Confpiratîonr . 
„ vous revenu du temps de Philippe 
„ Augufte qui auroit pu ou vous 
5, convaincre d*impofturc ^ ou vous 
,9 reconnoîtrc pour fon beau-frerc? 
,, Dans quel défcrt vous êtes-vous 
^, retiré pour vivre inconnu à toute 
„ la Terre après avoir joué un rôle (i 
9, éclatant ? Parlez fincéremcni, fi 
„ vous--€tic2 à notre Place , ajoute- 
^9 riez-'Vous foi aux difcours d'un 
9, homme qui viendroit vous dire 
j, aprçs un fi long intervalle, ye fuis 
„ V Empereur Baudouin^ Ce n'eft pas la 
„ première fois, comn>e vous le 
„ favez, qu'on a vu des hommes de 
55 néant ufurper le nom & le titrede 
55 Roi ou d'Empereur. La Flandre 
5, & le Haynaut ont eu beaucoup à 
5, foufFrir depuis le départ du véri- 
5) table Baudouin ? Nous avez- vous 
55 aâîftés dans nos malheurs, & vous 
5, voulez que nous vous reconnoiffions 
5, pour notre Maître après nous 
5, avoir lâchement abandonné dans 
5, le temps que nous avions le plus de 
5, befoin de votre afliftance? 

L'impofteur écouta ce difcours 
avec beaucoup de tranquillité : mais 
au - lieu de répondre à toutes les. 
gueulons (|u'oQ venoit de lui fkirCi^ 



dby Google 



âes Flamands contre rEfpoffte. }^ 
â fe plaignit de la conduite qu'on 
tenok à Ion égard : « J'^i trouvé ^ 
^ dit-il, plus d'humamté chez mes 
^ ennemis que parmi mes Sujets* 
^ Après avoir été battu & fait pri- 
^ fonnier devant Aodrinoplé , les 
9, vainqjuettrs me traitèrent avec tou- 
^ te la coniidératioQ qui écoit duc 
), à un Prince & à un Empereur. 
^ J'ai vécu parmi eux pendant vingt 
^ années auffi content que le peut 
9, être uft bomme qui a perdu (a 
«9, liberté. Je me fuis fauve de ma 
y, prifon-, mais j*îai été pris par d'au- 
y^ très Barbares 9. qui fans me connoi- 
5, tre, m'ont mené en Afie, & m'ont 
y^ traité comme un miférableefclave,. 
99 Je me fuis vu réduit à conduire la« 
9, charrue , & à bêcher la terre avec 
^ ces mains accoutumées à manier le 
9, fceptre. Tandis que j'étois employé 
99 a ces viles occupations , quelques 
9, Marchands d'Allemagne qui paG- 
99 fereoc par le lieuoù je travaillois,. 
9, m'appcUcrent , & me firent difFé- 
99 rentes queftions : je leur dis qui 
99 j'^étois, & je leur fis le récit de mes 
99 trilles aventures y ils furent fenfible-- 
99 ment touchés de mon fort , 6c me 
^ rachiîiereni pour i^ne foauncLai&a; 
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3^0 Conjurations ^ Confpiraiions 
„ modique. Me voyant libre ^ je me 
5, fuis'prcfle de revenir dans mes 
91 Etats , je ne m'attcndois pas à y 
), être traité dUmpofteur » & je 
99 croyois qu'on reverroit avec plû- 
5, fir un Prince qui avoit autrefois 
9, rendu fon pays fi floriflant. Sujets 
99 ingrats, eft-ce là ce que je dois 
9, attendre de vous après tous les 
99 bienfaits dont je vous ai comblés 
99 autrefois ? Je ne fuis plus étonné 
99 ique la Flandre ait éprpuvé tant 
99 de malheurs pendant mon abfence, 
99 mon Peuple a dégénéré de la vcr- 
99 tu de fes Ancêtres, & s'eft rendu 
99 indigne de la proteétion du Ciel. 

Le faux Baudouin eut continué à 
leur faire de plus vifs reproches 9 
fi le grand Tréforier qui préfidoit à 
ce Cpnfcil ne l'eût interrompu 9 Se 
n'eût rompu l'Aflemblée 9 alléguant 
qu'on ne pouvoit rien conclure fur 
une affaire de cette importance fans 
fa voir les intentions de leur Sou- 
veraine. 

La Princeflè Jeanne ne pouvoit 
douter que fon pcre étoit mort, elle 
avoit envoyé en Grèce quelques per- 
ibnnes ^e confiance qui rapportè- 
rent que Baudouin ayant été ptis 
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des Flamands contre VEfpagne^ 581 
par le Roi des Bulgares ^ fut con- 
duit par fon ordre dans une af- 
frcufe prifon , où après Tavoir char- 
gé de chaînes , on le fit périr d*une%ia- 
niere cruelle. La Comtefle qui étoit 
accoutuniéedepuislong-tcraps à com- 
mander y craignoit de fe voir con- 
trainte à remettre Tautorié fouve- 
raine entre les mains d'un homme 
qu'elle regardoit comme un impof- 
teur j c'eft pourquoi elle réfolut 
d'employer toutes fortes de moyens 
pour découvrir la fourberie. Cepen- 
dant une partie.de la Noblefle re- 
connut le faux Baudouin pour Com- 
te de Flandre & pour Empereur 
décrient. Il étoit habillé à l'Armé- 
nienne ^ portoit une longue barbe 
hériflee. Le Peuple ajouta foi à fes 
împoftures , vojant que cet hom- 
me connoiflbit très^oicn le Pays , 
& qu'il avoit plufieurs traits de ref- 
iêmblancc. avec Baudouin. Ce four* 
be fe trouva fi bien appuyé , qu'il 
chercha à fe faifir de la Comtefle 
Jeanne, & peu s'en fallut qu'il ne la 
lufprit dans le Quefnoi. Cette Prin- 
ceflc après avoir pourvu à fafûreté, en- 
voya des Ambafladeurs à Louis VIII. 
Roi de Frasicc pour le prier d'exa« 
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^1 Conjurations ^ Can^îratiims 
miner cette affaire. Le Monarque 
François dcuina ordre au prétende 
Baudouin de le v^mr trouver à Com» 
piegnc, L'impofteur s'y rendit ac- 
compagné de plulîcurs perfonnes 
>d*un rang diftingué. Lorfqu*il parut 
<3evant le Roi , il le falua fièrement ^ 
j, Je ne fais, dit Louis Vlll.dequel- 
^, le manière je dois vous rendre le 
j5 falut , ni (\i^\ titre je puis vous 
,, donner. BaU Jouin étoit mon on* 
.,, cle & un Prince très-refpeftablc. 
35 J'ai pleuré fa mort pendant ma 
^, jeuneflc. Son frère Henri & fa fille 
^, Jeanne lui ont (uccédé l'un à PEm* 
j, pire, & l'autre au Comté de Flan- 
^ dre,qui eft un Tîef de ma Coik 
^, ronne. Je fouhaiterois que ce cher 
^, parent vécût encore , mais nous 
^, avons des preuves trop certaines 
^, de fa mort. Vous qui pr^tendcc 
^, être ce Baudouin, comment pour- 
^y rez-vous le prouver ? Je n'ai 
^, qu'un petit nombre de quelHont 
„ à vous faire, & vous fcre«i votre 
^, propre Juge. Répondez donc aox 
^ différents articles que je vais vous 
^ propofer. Le fLoi Philippe mon 
^, père vous a- t*ii traita comme fou 
^ f eudataire j ^ vou^^^n-il doaoé 
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des Flamands c(mtre TE/pagne. 58^ 
\j rinveftiture du Comté de Fian- 
99 dre? En quel lieu, en quelcemps^ 
}, de quelle nianiere,^ devant quel^ 
)9 témoins, dfe quelle forte vous 
„ a-t-il fait Chevalier? Quelle femme 
„ aviez-vous prife en France? Qui 
5, ont été les Entremetteurs de ce 
,, mariage? En quel endroit, & avec 
„ quelles cérémonies l'avez - vous 
^, contraété? Le véritable Baudouin 
99 ne peut pas ignorer toutes ces 
„ chofes. 

L'impofteur ne fut que répondre. 
Cependant il paroît qu'il a'y avoit 
rien de fort embarraflant dans U plu- 
part de queftions qu'on venoit de 
lui faire. Il ne devoit pas ignorer par 
exemple jufqu'au nom de la Princeflc 
que Baudouin devoit avoir époufée* 
Etoit-il bien difficile auffi de favoir 
en quel lieu & avec quelles céré^ 
monies on célébra le mariage? A l'é- 
gard des autres queftions, un fourbe 
habile auroit encore pu s'çn tire^ 
aifement : mais il paroît que celui-ci 
n'avoit pas bien étudié fon rôle. 
Quand on vit qu'il demandoîc du 
temps pour répondre à tous ces arti- 
cles , on fut pleinement convaincu 
^ue c'était un impoÛeur. AJors le 
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i84 Cor^urations 6? Conjpirafivnt ' 
Roi lui ordonna de fortir en croitt 
Jours de fon Royaume. 

Le faux Baudouin voyant que fx 
fourberie étoit découverte fe retira 
d'abord à Valencicnncs. Sentant qu'il 
ne feroit pas en fureté dans cette 
Ville, il fe traveftit à dcflein de fc 
fauver en Bourgogne où il efpçroic 
rétablir fes affaires j mais il fut fi bien 
oblervcj qu'on le faifit en chemin. Il 
tomba entre les mains d'un Gentil- 
homme Bourguignon nomniié Caûe- 
nac qui le livra à la Comteflc de 
Flandre pour 400 marcs d'argent. 
Dès que la Princcffe eut ce fourbe en 
fon pouvoir, elle le fit appliquer à la 
queftion 8c le força d'avouer fon ira- 
pofture. On lut aloi-s qu'il étoit 
Champenois , qu'il fe nommoit Ber- 
trand de Rans, & qu'il avoit été 
Hermite demeurant dans la forêt de 
Valencienncs- Il avoit oui dire a 
plufieurs Bourgeois que toute la Flan- 
dre fe laflbit d*étre gouvernée par 
«ne femme, & ils avoient ajouté : 
jib ï fi notre cher Prince revenoit dans 
le Pays , quHl y trouverait de cban^ 
gement. ! Il leur répondit : Savez^vous 
Ji le Prince que vous regrettez , apris 
avoir briféfes cbatnes , né repatoitràpas 

bientôt 
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Jfknth dans Jes Etats. Ces paroles 
firent beaucoup de plaifir aux Fla- 
mands, ils examinèrent celui qui ve- 
noit de les flatter d'uûe fi douce çf- 
pérance , & crurent que VHermitc 
pou voit bien ^tre leur ancien Maître. 

Le bruit fe répandit par toute la 
Flandre que Baudouin vivoic encore, 
chacun le vcnoit voir dans fa folitu- 
de. On le traitoit en Prince , & oa 
lui fourniflbit de l'argent pour le 
mettre en état de paroître avec U 
magnificence convenable à fonrang. 
Il profita de k crédulité des peu- 
ples , & entreprit de fe faire Sou- 
verain. Tel fut Tavcu que lui arra- 
cha la torture. Pour le punir de fon 
impofture , on le lia fur un che- 
valet , & on le promena par toutes 
les Villes de Flandre Haynaut ; en- 
fuîre il fut {a) pendu. 

Cet Im porteur avoir tellement fé- 
duit les Flamands , que la plupart 
demeuroicnt convaincus qu*il écoît 
réellement le Comte Baudouin, & 
que fa fille avoit mieux aimé le faire 
pendre quede lui rendre fes Etats. On 
prétend que , lorfqu'on le menoit au 

{a) A Lilk en Flandre. 
fom V. R 
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}86 Conjurations^ Confpirationsl^c. 
lupplice, il déclara que laPrinceflc 
Jeanne avoit une certaine marque 
fur cette partie du corps que la pu- 
deur ne permet pas d'expôfer aux 
yeux 5 que perfonnc n'avoit jamais 
eu connoiflance de cette marque 

Sue lui , fon epoufe &; la noufrice 
e la Princcfle. Comme la nourrice 
étoit morte depuis longrtem ps , on ne 
pouvoit croire qu'elle eût découvert 
ce myftere à TimpoUeur, & on con- 
cluoit delà qu'il étoit le véritable 
Baudouin. On dit que la Prihcefleea 
liemeura fi perfuadée , que pour ob- 
tenir du Ciel le pardon de fon parrici- 
de, elle fit bâtir à Lille en Flandre un 
grand Hôpital qu'on nomme /'/jfô/)//^/ 
Comtejfe^ oiironcxpofa par-tout d'une 
manière très-ex prcflîve le ftijet de la 
fondation j car on voyoit des po- 
tences fur les vitres, les murailles, 
& fur prefque tous {a) les uftenfiles 
de cet Hôpital. Ce fut ainfî qu'on 
donna lieu à toute l'Europe de dou- 
ter fi celui que la Comterfe de Flan« 
dre venoit de faire périr étoit réel- 
lement un impofteur. 

{a) Sur les rideaux des lits^ (ut Ici plats; 
fl(&cucsj nappes 6c fcrvicttes. 
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Conjurai, contre h Duc de Farnefi. 5^7 

CO N J UR A T 10 N* 

Contre k Duc de Farnefi. 

LE Pape Paul 1 II . qui ne fongcoît 
qu'à l'élévation de fa famille^ 
îivoit fait Pierre- Louis de Farnefc 
Con fils Duc de Parme & de Plai- 
J&nce , & retrancha ainfi du patri* 
tïioine de TEglife ces deux Villes que 
les François avoient mifes autrefois if47» 
fous la domination éts Souverains 
Pontifes. Mais le Pape pour les rem- 
placer,' attacha au S. Siège en forme 
<i'échange la Principauté deCameri* 
no, & la Seigneurie de Nepi, qu'il 
âvoit données à fon petit-fils Otta-^ 
vio , lorfque celui-ci époufa Mar- 
guerite d'Autriche, fille naturelle de 
TEmpereur. Paul III. ordonna aufll 
qu^on payeroit par an à la Chambre 
Âpoftolique huit mille édus de pen- 

i* Comme on doit avoir Teipric rempli du 
Prince de Parme Qui joua un fi ^rand rôle 
jpendant la guerre des Pays-Bas , je crois ne 
pouvoir mieux placer que dans cet endroit i« 
Conjuration fui vante ^ui fuj; formée contre le 
pcrx de ce Prince* 
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lion pour le Duché de Parme & de 
Plaifancc. Tout cela ne fe fit pas fam 
conicjftation 5 car le Cardinal de 
Trahi qui étoit un homme de gran* 
de autorité s*y oppofa vivement , 
cherchant par cette apparence de 
lèrpieté à (e concilier rafFeâion de 
fes Confrères , afin de parvenir un 
Jour au Pontificat. D'un autre côté 
Ardinghellô qui venoit d'être déco- 
ré de la Pourpre Romaine, voulant 
en témoigner fa reconnoiflance à 
Paul Ill/tavorifa autant qu'il lui fut 
poflible , les entreprifes de ce Pape 

6 travailla à les faire réuffir. 

Tous ces arrangements déplurent 
à rE|»pereur Charles- Quint qui pré- 
tendait que les Villes de Parme ôc 
de Plaifance dépendoient du Duché 
de Milan. Marguerite d' Autriche pa« 
rut très- mécontente de ce qu'on lui 
ôtoit Camerino & Nepi,dont elle 
& fon époux Ottavio étoieni en ppf- 
feflion, Ôc cela pour faire un échan- 
ge qui ne devoir être avantageux 
qu'à Pierre -Louis Farnefe. Il cft 
bien vrai qu'après la mort de celui- 
ci , Parme & Plaifance dévoient ap- 
partenir à Ottavio fon fils, mais on 
préfère communément une jouiâaa*. 
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cofftre le Duc dé Farnefi. \^9 
ce réelle à des efpéra«ces éloignées. 
L'Empereur commençoit à tenir 
pour fufpeél Pierre -Louis Farnefc 
comme ayant eu part à la Conjura- 
tion de Gênes. Il ne fe fioit guère 
plus ou Pape qu'on foupçonnoic 
avec aflcz de fondement de vouloir 
fe rendre maître de Sienne y c'eft 
pourquoi îl ne voulut point ratifier 
ce que Paul IIL venoit de faire ea 
feveur de Pierre-Louis Farnefe, & il 
fit dire au Souverain Pontife que fi 
Parme & Plaifance appartenoient à 
TEglife 9 ce n'étoit pas au Pape à 
en difpofer , & que fi ces deux Vil- 
les dépendoient de l'Empire, il n'é- 
toit pas en fon pouvoir de les aliér 
ner au préjudice de la dignité Im- 
périale. Ce refus mortifia vivement 
Paulin. Pourfevenger, il rappelta 
fon petit-fils Ottavio, & ne fongea 
plus qu'à diminuer la puifl^ance de 
l'Empereur en Italie. Il fouleva les 
Vénitiens contre ce Prince, fit al- 
liance avec Henri II. Roi de France > 
& fe déclara ouvertement ennemi de 
l'Empereur. Ce fut dans ce temps- là 
que le Duc d'Urbain Guidobaldo» 
époufa en fécondes noces Vittoria 
Faroefe ,, petite- fille dti Pape. Quand 

R iii 
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on vit Paul III. appuyé de ces aN 
liances, on fe douta, bien que lesr 
Farnefcs ne demeurcroicnt pas long* 
temps en repos , & qu'ils chcrche- 
roient àfe venger de tous ceux dont 
ils croyoient avoir lieu de fe plain- 
dre ^ ou à. s'agrandir par quelque 
nouvelle acquiution. 

Les Farnefes ne tardèrent pas à 
manifefter leurs defleins y car rEm,- 
pereur qui craignoit que la Ville 
de Sienne ne fût farprife , ayant 
voulu y mettre une garnifon , le 
Pape fit lout fon poffible pour Ten^ 
empêcher, j cependant après bica 
des difficultés les Sienhois reçurent 
Diego Urt ado de Mendofe , avec 
fes troupes de TEmpereur, à la foN 
licitation de Côme deMedicis, Duc 
de Florence qui efpéroit que fi les 
Impériaux pouvoient être une fois 
les Maîtres de cette Ville, elle pour- 
roit quelque pur pafler fous fa do- 
mination. Voilà, la caufe des divi- • 
fions qui étoient entre le Pape^ 
L'Empereur & le Duc de Parme, àr 
quoi l'on peut encore ajouter les. 
mécontentements particuliers de Fer- 
dinand de Gonzaguc, Gouverneur du> 
Milanois , qui fe plaignoit de ce qucb 
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contre Je Duc de Farnefe. ^Ç\ 
le Pape lui avoit enlevé une partie 
de fcs biens, 6i que Pierre-Louit 
Farnefe s'étoit emparé par force de 
quelques Châteaux que la Maifan de 
Gonzague avoit long- temps poffédés. 

A peine le fils de Paul IIL fut-il 
inftallé dans ia Principauté de Par- 
me 6c de Piaifance, qu'il fe rendit 
odieux à fcs Sujets, & principale- 
ment à la NoblefTe. Ce Prince fe H- 
vroit avec impudence aux plusfales 
débauches, 6c n'aimoit rien tant que 
les plaifirs qui révoltent la Nature* 
On s'imagine bien que les habitâtes de 
Parme & de Piaifance ne dévoient 
regarder qu^avcc horreur un Prince 
capable de pareils excès* Mais ce qui 
acheva d'irriter ks Nobles du Pays, 
fut le peu d*égafd qu'on Leur téi»oi*» 
gnoit, tandis que le Prince cberchoiu 
par toutes fortes de bons traitements 
à gagner TafFcâion de la plus vile 
populace. 

On rélolut de fe défaire d^ur» 
mpnftre qui déshonoroît l'humani- 
té. Le Comte Jean de T Anguifciol* 
fut l'auteur de la Conjuration. S^ 
fermeté & fa prudence lui firent fur- 
monter tous les obftacles qui fe ren- 
coiurent ordinairement en de pa^^ 
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rcillcs entreprifcs. Le premier à qui 
i] communiqua fon projet, fut Ca* 
mille, fiîs deScipionPallavicin. Ils 
délibéierent cnfemble pour favoir 
quelles perfonnes: fcroitnt propres 
i Texécution de ce deflein. Augui- 
tin Lapdo Comte de Campiano ,. 
Jean-Louis Gonfalonieri, Alexandre 
& Hieronime Palkvicin, frères de 
Camille, furent [ugés dignes d'être 
admis au nombre des Coniurés. Fer- 
dinand de Gonzaguc entra aufli dans 
le complot , & avertit TEmpereur 
de ce qui fe paflbit. On prétend que 
Charles V. confentit atout, excepté 
à la mort du Prince j mais feloa 
toutes les apparences il permit qu'oa 
aflaffinât fon gendre j car il y auroic 
eu trop de rifque^ à exécuter unepa* 
reille entreprife contre la volonté. 
Le Duc de Parme fut averti qu'il 
fe tramoit une confpiration dans fcs 
Etats. Le Pape fon père lui manda 
de fe donner de garde du dixième de 
Septembre, parce que lesAftres((«) 
le menaçoient ce jour- là de quelque 



(4) Paul III. icoic fort adonné à PAfiro^ 
logie Judiciaire^ 
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contre le Dm de Farnefe. 595 

frand malheur. Faniefe méprifa d*a- 
ord tous CCS avertifliraents. Cepen- 
danc quelques-uns de Tes amis lui 
ayant écrit de Crémone qu'on de- 
voit attenter à fa vie, & qu'ils lui 
diroient les noms des Conjurés, s'ils 
vouloir leur envoyer quelque hom- 
Hîe de confianeeuv cet avis hâta- le 
moment de fa mort •^ car il com-^ 
mença alors à montrer de l'inquié- 
tude, & fit partir pour Crémone le 
Comte de VillarÇhiara pour favoir' 
les particularités de la Confpiration*. 
Il commanda en même-tempsauCa*' 
pit.iine Alexandre de Terni, Com-- 
mandant de fes troupes de fe rendre 
auprès de lui pour une aflFaire d'im-^ 
portancc. Les Conjurés qui furent? 
inftruits de toutes ces démarches ^ 
virent qu'il éloit temps d'agir. l\^ 
allèrent à la Citadelle de Plaifance 
où logeoitle Prince, & cfuand le mo*-- 
ment parut favorable pour Texécu-^ 
hon, le Comte Lando tira im petite 
coup de piftolet , c'étoit le fignal 
dont on étoît convenu. Aufïî-tôt le- 
Pont fut levé y on tua fans peine les^ 
Gardes qui étoient à la porte. Des» 
Soldats Allemands qui s'amgfoient à- 
jouer dans li falle, furent: tailléseai 

R V 
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pièces. Enfuite icComtederAngini^ 
cioia entra dans la chambre du Fi in*- 
ce qui éloit perclus & fans firmes ^, 
il le tua d'un coup de poignard, 8c 
après c€ttc expédition Hicronime ^, 
Pallavicin quiétoic demeuré dans la^ 
Ville avec une troupe de gens choi- 
fis , afin de donner ordre à tout cc: 
qui pourroit furvenir de nouveau ^, 
entra dans la. Citadelle pour rejoin- 
dre lefr compagnons. Gn ferma \t9^ 
porter ,. & on tira trois coups de ca«- 
non poiir avertir Ferdinand de Gon- 
xague qui'étoit hofs de la Ville avec 
des troupesvque le projet avoit heu- 
reufcment réuffi. 

>Lc peuple qui ignoroit encore ccl^ 
qui venoir de fe p^fer courut en fou- 
le à la Citadelle.. Les Conjurés remi- 
rent aux fenêtres y. & déclarèrent 
qu'ils venoient de tuer le Tyran > 8c. 
de rendre la. liberté à^ leur patrie- 
lis attachèrent la cadavre avec une 
chaîne , & après l'avoir fecoué pcn* 
dant quelque temps, ils le iettercnr 
''dans le foflc.^ Le corps de Pierre- 
Louis Earncfc fiR expofé.- pendanr 
quatre jours à< toutes fortes d'igno-- 
minies ,. ôt on ne Tenterra que quand^* 
les Conjurés. A furent rafiaiîes àh 
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âdntre le Duc de Farfiefei j-pf 
plaifir que fait goûter la vengeance ca 
de pareilles occafions. Cet événe- 
ment ne caura aucun trouble dans la- 
Ville , & perfonnc né regretta Ir 
Tyran , excepté peut -être le Pa-- 
pe qui s'attendoit bien que fon fiU^ 
périroit d'une manière tuneftc. 




Kt^ 
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^96 Conjuration de Zuskr 

CONJURATION 
DE ZUSKI, 

Contre le faux Démetrius. 

JEan Bafîlide , qui tyrannie la Mo^ 
covie pendant un règne de qua*^ 
rante-huit années^ laiuà en mou* 
raai deux fils, donc Tun des deux: 
s'appclloit Démetrius & l'autre Fœ- 
dor > l'àîihé (uccéda à^fon pece : mais» 
comme on^ n'avok pas grajade opi- 
nion de. fe capacité , on confia le 
Gouvernement à Boris Gudcnon ^ 
Grand Ecuycr & bcau-frcrc du jeu- 
ce Czar. Le Jlégent s'acquitta fi biea. 
de fon emploi fie ménagea telle- 
ment raflrâ:ion des Mofcovites, que 
Ton difoit hautement qu'il méricoit 
de'fuccédcr aux deux Princes, ea 
cas qu'ils vinflènt à mourir : on ne 
fcntoit par les conféquenccs d'un pa- 
reil difcours : c'étoit mettre un poi- 
gnard dans les^ mains de Gudenpn 
pour en percer le cœur de fon Mai* 
tre. Il ne tarda pas à manifefter fei 
ambitieux projets y Démetrius fut 
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contre le faux Détnetrïm. . îj^ 
fe première viftimé, il s'en délivra, 
par le moyen d'un Gentilhomme 
de fa fuite àv qui il avoit promis les 
plus grandes récompenfes , mais: 
Gudenon au-lieu de lui tenir parole, 
le fit tuer auflî-tot qu'il fut de re- 
tour d'Ugliti où s'étoh commi^^ 
i'àflàffinacv Non content d'avoir 
trempé fes mains dans k fang de 
foaRoi, il fit encore mettre le feu- 
en différents quartiers de Mofcou ^ 
afin que les Habitans^ die cette gran^ 
de Ville fuflcnt plus occupés de leurs: 
intérêts perfonnels que du bien pu^ 
blic- Cependant il afFedoit d'être fort 
£enfible à U mort de Démetrius t. 
on farfoit par fon ordre des infor- 
mations très-exaûes, & des exécu- 
tions trcs-rigoureufes contre les ha- 
bitans d'Uglitz y on rafa leur Châ? 
teau^ comme fi c'eût été une retrai* 
te d^'aflaffins. 

Le perfide Boris n^avoit plua 
qu'une barrière à renverfer pour s'éle- 
ver au trône. H ne voulut cebendan % 
pas précipiter la perte de Eœdor ^ 

3ui lui abandonnoit tout le foii> 
u Gouvernement. Le jeune Czar,, 
après un règne de quelques années ^^ 
lomhA fubiieraent inalade>,Sc nxoa- 
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rut fans laifler d'enfans. On oiFrfr 
alors la Couronne à Boris Gudenon y. 
qui feignit de ne vouloir pas l'ac- 
cepter , & qui parut ne fe rendre 
qu'aux inftantes follicitations de (e& 
amis y par ce refus affeâé , il vow 
loit fans doute écarter les foupçons* 
qu'on avoit conçus contre lui au fu- 
jet de la mort des deux jeunes^ 
Princes; 

Ge fut fous le regre de Boris y. 
que parut l*îtnpoftfur dont je vaia 
écrire Thiftoire. R étoit deGerefla\«r 
& s'appelloit Griska Utropeia , fes 
parents qui étoient Nobles , mais 
pauvres, le contraignirent de fe faire 
Moine,, à caufe de fon penchant à la 
débauche. Il entra dans l'Ordre de 
S. Bafiie ou.il paHU quelques années 
Un Religieux du même Monafleret* 
Toyant que Gnska étoit bienfait de 
fa perfonne & qu^il avoit beaucoupf^ 
d'ftfprit, crut qjue de^fembiablcsqua^- 
lités ne dévoient pas refter enfc-^^ 
telies dans un Gloîxre. Il entreprit 
dfe plaeef (on jçune confrère fur le 
trône ,. dans l'efpéranco fans doute. 
qu'il pourroit un joUr figurer lui— 
même à^ la. Cour. Quand le vieuir* 
Moine eun donné iGris^a. de boo^^ 
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emfn le faux Démetiius. p5^^ 
lî^s inftruâions fur le rôle qu'il cle- 
voit jouer , il le fit fortir du Cou* 
vent y & Tenvoya^- en Lithuanie au^ 
fervice d'un Seigneur de grande qua- 
lité qui le nommoit Adam Wenc- 
weiski. Celui'eci.s'étant un jour fâ^ 
ché contie fon nouveau domeftique,, 
l'appella de ce nom inlultant qu'oa. 
»c peut donner qu'aux perfonnes donc 
la naiflanee efl illégitime , 6c ac-^ 
compagna de mauvais traitementaf 
cette grofliere injure. Griska fc mit 
à pleurer , & dit que fi on le çon- 
noifleit on ne le traiteroit pas de la 
forte. Et' qui es-tu^ donc ? lui deman- 
da le Scijgneur Lithuaniep ; „ Je 
^, fuis, repondit le jeune Mofcovii» 
,, te , fils du Gzar Jean Bafiliue |, 
^ Boris voulut me faire aflaflîner^, 
,, mais quelques-uns^ de mes amis 
„ fubftituerent à ma plaee le fils d'ua: 
^, Prêtre qui mereflem&loitparfaite- 
^ ment, & me firent enfuite éva* 
j, der. Vous voyez, fi j'ai eu raifoa. 
y^ d'être fenfible aux indignes trai* 
„ tcments que vous venez de me 
î,. faire efluyer. „ L'impofttur mon- 
tra en même- temps une croix d'or* 
Çamie de pierres précieufes qu'il di*^ 
toit lui avoir été paidùe. au col ^lorfi"^ 
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400 Conjuration de Zmki 
qu'il fut baptifé : il ajouta que Tàp^ 
préhenfion de tomber entre les mains 
Se Boris Tavoit empêché jufqu*àlors 
de fe faire connoîtrc. Se jettant en- 
fui ce aux genoux de Wenewetski y 
il le conjura de s*intérefler pour un 
Prince malheureux qui fe trouveroît 
peut-être ua jour en état de recon- 
noître les (ervices qu'on lui auroit 
rendus. Griska fit fi oien fon perfon- 
uage, que le Lithuanien demeura per- 
fuadé que ce fourbe étoit le fiis de 
Jean Bafilide. Il lui fit donner fur 
le champ des habfts , des chevaux , 
& un équipage digne d'un Prince. 
Cette nouvelle fe répandit bientôt 
dans le Pays, & on y ajouta foid'au^ 
tant plus aifément que Boris ofifric 
une fomme confîdérable à quicon* 
que lui livreroît mort ou vif cefau^r 
Démetrius. 

Wenewetski voulant pourvoir àla\ 
fureté du prétendu Prince ^l'envoya 
en Pologne cBtz le Vaivode de San- 
domir qui le reçut très-bien , & qui 
lui promit des fecours fuffifans-pousL 
le remettre fur le trône , à coïKlition 
qu'il établiroit la Religion Romaine 
en Mofcovie. Démetrius confeptit i 
io\xty. & s'engagea à époufcr la fille 
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emfre k fàuic Demeinut. 401 
€hi Vaivodc après fon rétabliflcmcnu 
L'Impofteur fe vit bientôt à la tête 
d'une puiiTante armée, ayec laquelle 
il entra en Mofcavie ^ il prit plu- 
fieurs Villes y & eut de u grands 
avantages for fes ennemis , que Iç 
Czar ea mouruc de chagrin. 

Les Seigneurs Mofcovites élurent 
d'abord pour leur Souverain Fœdor^ 
fils de Boris j mais lor(qu'^ils vinrent 
à réfléchir fur le bonheur quiaccom- 
pagnoit continuellement les armes 
de Démetrius, ils conclurent que le 
Ciel ne pou voit slntérefler pour un 
impofleur,,& que celui dont toutes 
les entreprifes étoient fuivies d'un fi 
éclatant fuccès, devoit être leur Prin- . 
€e légitime. Le peuple adopta fans 
peine ee feux raifonnement , & cria 
dans un tranfport de pie : Five Dé" 
meîrius^Ç^ meurent tous fes ennetniu 
Aufli-tôt les Mofcovites courent aui 
Château , renferment le jeune Fœ- 
dor, chaflent tous les parents de Bo^ 
ris , envoient des Députés à Déme- 
trius, pour le prier de venir au plui- 
tôt prendre poflcfBon de fes Etats % 
& pour preuve de leur fidélité, ils 
oiFrent de lui livrer le Czar Fœdor 
& toute fa famille. Sur le cham;^ ^ 
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envoie étrangler hi mère & le fifo 
de ce Prince, & fait courir le bruis 
qu'ils fe font em))oifotinés. 

L'Impofteur fe rendit à Mofcou, 
& fut couronné avec les <::érénno- 
nies ordinaires. Afin qu'on ne pût 
douter de fa^ naiiflance , il envoya 
. cbercher la mère du vcrirablc Dé- 
metrius que Bori^ àvoit autrefois 
relégué dans un Couvent fort éloi- 
gné de ta Capitale. Il fut au-devant 
d'elle, la logea au Château & la fît 
traiter avec beaucoup de magnifi- 
cence. Tqus ks purs H ail oit la 
voir , 6c lui rendoit tous les hon- 
neurs qu'une mère eût pu attendre 
de fon fils. Cette Princefle favoit 
cependant bien que Démetrius ne 
yivoit plus j mais elle diflîmula tanC 
par refîentiment contre la mémoire 
de Boris, & par la crainte d'efluyer 
quelques mauvais traitements , que 
parce qu'acné étoit bien aife de fe 
voir honorée de la forte , & de 
mener une vie agréable, après les^ 
ennuis qu^elle avoit foufFerts depuis 
la mort de fes deux fils. 

Le faux Démetrius fe rendit bien* 
tôt odieux aux Mofcovites, quand il» 
virent q^u'il vouloit époufer une Cas* 
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contre le faux Démtriur. 40$ 
tholique Romaine (^ ) , & qu'il pilloit 
ks tréfors du. Royaume pour envoyer 
au Vaivode de Sandomir fon futur 
beau-pere de quoi le mettre en équi- 
page. On commença aie foypçonner 
& ^ décrierik conduite j^un dçi&princi- 
paux OfHciers nommé Wafîlis-Zuskr 
fut le premier qui excita les efpritsà 
la révolte i il rcprélema le danger 
où \% Religion & TEtac alloicnt fe 
trouver expofés par l'alliance que le- 
nouveau Czar avoic defîiin de con* 
traâ:er avec une femme étrangère ^ 
& qui et oie Catholique Romaine % il 
ajouta que Démerius- étoit un im* 
pofteur & un traître, dont il falloir 
délivrer la Mofcovie. On forma auf- 
fi-tôt une confpiratîon , qui ne tardai 
pas à ctre découverte. Zuski, qui 
en étoit le principal auteur,, fut pris 
& condamné à mort j lorfqu'on étoit 
prêt à l'exécuter,^ Démetriuslui ac- 
corda fa grâce , efpérant par cet aéte 
de clémence gagner Taffeôion des- 
Mofcovites.On laiffa leCzaraflczrran- 
qfiille jufqu'au. [pur de fcls noces. Lai 



^4^ Démecrius avoit lui- même emhraflc.bit 
S,i:ligion Romaine^ 
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' 404 Conjuration de Zmki 
iille du Vaivode étant arrivée à McrP- 
cou avec un grand nombre de Polo- 
nois bien armés Se capables de Ce 
rendre maîtres de la Ville, les habi- 
tans commencèrent à ouvrir les yeux. 
Zuski raflembla dans fa maifon les ' 
principaux Seigneurs du Pays, & leur 
£t çonlidérer la Situation préfehte des 
affaires, & offrit d'expofer encore fa 
vie pour le maintien de la Religion 
& de l^Etat. (a) Tous ces Seigneurs 
le remercièrent & promirent de le 
fecourir de leurs biens & de leurs 
perfonnes quand il jugcroit Tocca- 
fion favorable. Ellefè préfentale der* 
nier jour des noces du Czar. Ce Prin- 
ce & tous les gens de fa Cour étant 



( 4 ) On dit que ce cjui irrita les Mofcovi- 
les , fut que D^mctrius ne demanda pai 
au Patriarche la permitlîoa de coucher arec 
fa femme , qu'il ne fe lavoic point dans 
certaines Etuves après avoir couché avec 
elle , comme cela fe pratiquoit dans 
le Pays , & que la nouvelle Mariée Se 
les autres Dames Polonoiies fouant au pl> 
quec avoient marqué leurs points avec de la 
craie fur le revers d'un petit tableau qui 
reprcfentoit S. Nicolas 5 ce qui fur regardé 
par les Mofcoviccs conune lin énorme facrif 
xegc. 
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contre le faux Démetrîus. 40f 
îvres & endormis , les Mofcovites 
firent fonner le toc fin vers minuit, 
prirent les armes & attaquèrent le 
Château, où ils maflacrerent d'abord 
les Gardes Polonoifes 5 ils entrèrent 
dans la chambre de Démetrius qui 
pour fe dérober au péril dont il étoic 
menacé , fauta par une fenêtre & 
toipba dans la cour du Château , où 
il fut pris. Zuski luicaflalatéted*UQ 
coup de piftolet , & on mit en pri- 
fon le Vaivode de Sandomir , fon 
fils & fa fille qui n'avoit goûté que 
très- peu de temps le plaifir de fe voir 
Grande DjuchelTcde Mofcovie. Les 
Dames qui fe trouvèrent dans le pa- 
lais furent outragées ^ ôc plus de 
1700 hommes la plupart Polonois 
furent tués.. On dépouilla le corps 
de Démetrius , & on le traîna fur 
une place qui étoit devant le Châ- 
teau. 11 demeura expofé pendant 
trois jours à la vue du peuple. En- 
fuite il fut inhumé fans aucune céré-' 
oionie, mais on le déterra pour brû- 
ler fon cadavre & le réduire en cen- 
dres. Ce fut ainfi qu'un fimpic Moi- 
ne trouva le fccret de fe faire Souve- 
rain d*un vafte Empire dont il au- 
ïoit pu demeurer tranquille poflef- 
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4o6 Xlonjuration de 'ZusH 
leur 9 s*il s'étoit comporté avec atr* 
tant de prudence fur le tronc , qu*il 
avoit montré de courage pour y par- 
venir. 

Apres un événenvent fi fingulier 
les Mofcovites élurent pour leur Sou- 
verain Jean Bafilowitz Zuski , le 
principal auteur de la révolution. 
Mais a peine fe fut il mis en poflef- 
iîon de la Couronne, qu'elle lui fut 
difpuiée par un autre impofteur nom- 
mé Knc2 Gregori Schacopskir Ce- 
lui-ci ayant trouvé le moyen de fc 
jaifîr des grands Sceaux fe retira ea 
Pologne, oùàrimîtation de fonPré- 
déceflcur, il publia qu'il s'étoit fauve 
pendant la nuit, qu'on avoit pris Uâ 
autre potir lui, & qu'il étoitvenucn 
Pologne pour y lever des troiipes , 
à deffein de fe venger des outrages 
qu'il avoit reçus. Les Polonois ap- 
puyèrent cet ïmpolleur pour avoir 
cccafion de faire éclater leur reflcn-- 
tîment contre les Mofcovites. Ceux- 
ci eurent de longues guerres à fou- 
tenir, dont lefucces neilit par heu- 
reux. Ils imputèrent leursdifgracesà 
Zuski leur nouveau Souverain, & lui 
firent un crime de ce que la viâoirc 
Ce d^claroit toujours en faveur de iês^ 
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€onfre kfaux Démetrius. 407 
^ennemis. Pour l'en punir , ils le chaf- 
fercnt du trône & renfermèrent dans 
un Couvent. 

Les Seigneurs Mofcovites, pour 
éviter tout fujet de jaloufie cntr'cux, 
rélolurent de fe donner pour maîcrc 
un Prince étranger. Ils offrirent la 
Couronne à UlacliflasfilsaînédeSigif- 
mond , Roi de Pologne. Leurs offres 
&rent acceptées à certaines condi- 
tions. Un des articles du Traité por- 
toit, que Zuski leroit tiré de fon 
Couvent , & remis avec quelques 
Seigneurs de fa famille entre les 
xnams du Monarque Polonois , qui 
les garda fort long- temps prifonniers 
à Smolensko, où Zuski mourut, 

Staniflas Solkouski qui étoit parti 
de Pologne à la tête d'une bonne ar- 
mée, fie qui venoit d'arriver à Mof- 
coii dans le deffein de venger la mort 
de fes Compatriotes qu'on avoit maf- 
facrés pendant les noces de Déme- 
trius , ayant appris la conclufion du 
Traité , mit bas les armes, 6c rciçut 
au nom d'Uladiflas la foi & l'hom- 
mage des Mofcovitcs. Ceux-ci après 
avoir prêté ferment de fidélité con- 
duifirent ce Général Polonois dans 
le Château avec mille de fes gens« 
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4o8 Conjuration tfe Zusl^ 
liC rcfte de Tarméc rcfta hors de 
la Ville , n'entreprenant rien qui 
j>ût donner ombrage aux habicans 
du Pays. Les deux Nations vécurent 
'd*abord en bonne intelligence 5 mais 
les Soldats Polonois s'étant peu à peu 
glifle dans la Ville jufqu'au nombre 
<ie (îx mille, & s'étant faifis des ave- 
nues du Château, ilsfé logèrent che* 
les Bourgeois , à qui ils devinrent 
infupportàbles par leurs infultes & 
leurs violences. Les femmes & leS 
filles n'étoient pas en fureté s ellesfc 
voyoient expofées à toutes les info- 
lences dont eil capable un foldatftns 
pudeur. On ne refpeâoit pas davan- 
tage les images des Saints , Air Id^ 
quelles on tiroit par amufem.ent des 
coups de piftolets. 

Les Habitans de Mofcou indi- 
gnés d'une pareille conduite , s'af» 
femblerent devant le Château , & 
fe plaignirent des outrages qu'ils ef- 
fuyoient k chaque inftant : Il nous 
,, eftimpoffible, difoicnt-ils, d*en- 
^ tretenir fi long-temps cette multi- 
3, tude de Soldats : notre commer- 
^, ce fe ruine, & nousfoufFronscon- 
„ fidérablcment j d'ailleun nous ne 
ji) voj^oûs point arriver notre nou- 

Teaa 
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^ veau Souverain : que devons- nous 

„ penfer de ce retardement? Nous 

^ ne pouvons plus vivre de h for? 

„ te , & on nous force de recourir 

^^ aux moyens que la Nature a don- 

„ nés aux hommes pour leur con- 

^ fervation. 9, Staniflas tâcha de les 

appaifer, & fit même châtier ceux 

de Tes Soldats qui lui parurent les 

plus coupables ^ mais voyant que 

cette démarche ne ptoduifoit rien> 

^ ayant tout lieu de craindre im 

foulçvement général , il doubla les 

Gardes , Te faifit des principales rucg 

& défendit aux habitans déporter des 

nrmes. Les Mofcoi/ites rcfufcrent d*o* 

Lèîr, & tinrent des aflembléès ea 

différents quartiers de la Ville, pour 

tâcher de faire diverfion. Les Polo* 

nois de leur côte , non contents de 

fe tenir fur la défenfive , mirent le 

feu en plufieurs endroits de cetteJCa- 

.pitaje, & par ce moyen obi igcretft 

les Mofcovites à courir au (ecours 

de leurs femmes & de leurs enfanà. 

Profitant dudéfordréquecaufoit Tiri- 

cendie , ils attaquoient ces malheu- 

.reux habitans par- tout où ils Icsren- 

coiîtroient, & en firent un fi horrible 

carnnge , qu'il périt pendant deux 

ITomeF. .S 
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*4to Çotguratkn de Zuski 
jours plus de deux cents mille pcrfon- 
CCS par le fer ou par les flammes. 
PrcfiïUe toutes les maifons de la Ville 
fiirent brûlées. On pilla les Palais, 
les Efelifès , les Couvents, & on en 
lira une prodigieufe quantité d*or, 
à'argent 6c de pierreries. On prétend 

Sue- les foldats firent un butin fi con- 
dérable, <juMlschàrgeôieùt leurs pif- 
tbîets avec de grôflîs perles. 
' Cjjuinze jours après cet événement 
^acHariàs Lippenart , Seigneur Mol- 
côvite , arriva avec une puaflante ar- 
feée au fccoùrs de fa Nation. Ilaffié- 
gea l6s Polonois dans leXhâtéau, 
tua plufieurs de leurs gens en dîvcr- 
jcs attaques , les contraignit d'en vemr 
à un ^accommodement , ^ de fortir 
cluRopume. Ce fut Timpofture de 
i)émetrius qui occâfîônna. toutes les 
fanglantes- révolutions dont je viens 
ci^éxpofer raffrèùx tableau. 

Les Mofcovites qui n'avoîeAt qtic 
trop fwjct de détefter les Polonois, 
pe voulufeht plus d'Uladiflas pour 
leur Souverain. Us élurent un Sei- 
cheur de leur Nation, appelle. Mi- 
chel Fœderôwitz , qui régna pendant 
trente- âeux ans avec l>eaucoup de 
^douceur & defageflc. Sous l'cmpifc 
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'tomre }efam Démetrim. 411 
•afte Ton iils Alexis , un nouveau Dé- 
mctrius^ foutenu par les Polonoisî^ 
excita encore de grands troubles ^ 
fmais celui dont je veux parler , ne 
fut que tnalheureirx uns ^CFe coupai 
îblej c'eft ce qui. faut développer. 

La fille du Vaivode de Sandamir^^ 
>qui avoit époufé le faux Démetrius, 
^yanc été mife en pviioti après 1^ 
«nort de fon mari 9 & craignant d'fr- 
ïre maltraitée parle&Mofcovites, Jftt 
entendre qu'elle fe croyoitgrofle, &C 
•elle rétoit efFeâtvement, <^oiqu'oE 
la veillât de fort près pour s*aflurer 
^e l'enËint qu'elle inettroit au jour$ 
elle trouva le nroycn quand elle fut 
^accouchée de faire paiTer fon fils en»- 
tre les mains d^un Cofaqueenquteile 
>avoit confiance. Le Prêtre qui bapti- 
ia Tenfant, lui imprima fur les épau*» 
4cs avec de Peau forte de certains ca* 
raâeres qui défignoitnc la naiflance. 
Xe Cofaque emporta dans fon Pays 
le dépôt qu'on irenoit de lui cqnfier^ 
& quelque temps après la veuve de 
Démeirius mourut dans fa priCoiv. 
i^vant fa mort y elle déclara à quel- 
jques^unes ât$ Demoifellesqui étoienc 
à fon fervice ^ ce qu'elle avoit fait 
l^ottr fairver (an 61s. Les Polonoîs 

Sij 
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4ï i Conjurathn de Zuski 
furent inftruits de cette aventure 5 
mais ils ne pouvoient découvrir oà 
-ctoit le jeune Démetrius, car le Co* 
faque ne vécut pas long-temps, & on 
ne favoit en quel lieu il étoit mort, 
ni 00 il avoit laid'é le jeune Prince 
idont il s'étoit chargé. 

Le hafard fit enfin trouver le jeune 
'Démetrius, Etajit à Sambcrg petite 
.Ville de la Ruflîe noire , il alla un 
jour fe laver le corps dans un bain 
public. Quelqu*un ayant apperçu les 
marques qu'il portoit fur les épaules, 
«^imagina que c'étoit un homme flé^ 
iri par ordre de la Juftice 1 ce qui 
attira beaucoup d*in juresàDémerrius. 
Celui-ci répondit ingénument, qu*H 
ne fe fouvcnoit pas qu'on eût gravé 
ces marques fur fon corps , 6c que 
félon toutes les apparences, il les 
avoit reçues en venant au monde, 
ou portée^' dès le ventre de fa merc , 
ce qu'il difoit parut d'autant plusplau- 
fiblci que ces caraftcres^ n^étoient 
point femblabes à ceux qu'on impri- 
me for le corps des malfaiteurs. 

Le bruit de cette aventure fe ré- 
pandit d'abord dans la Ville de Sam- 
bcrg, & parviiit aux oreille<: de Jean 
Nicals Daniclonski ^ Graiod Tréioricr 
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contre le fatix Démetrius. 415 
dePolognc. Ce Seigneur envQyaplu- 
fieurs de fes Domeftiqucs chercher 
Démetrius. On le trouva dànslaplu^ 
pauvre hôtellerie du lieu. Il avoit un 
vieux habit vcrd fourre de peaux <Je 
mouton, & portpit ui^ méchant bon- 
BCt fait des mêmes peaux 3 fous un 
extérieur fi peu impofant, on apper^ 
cevoit un homme de bonne mine, 6c 
d'une figure noble. On le conduifit 
devant le Seigneur Polonois, qui par 
vnc efpecedepreflentimcnt , fedouta 
que ce pou voit bien être le Prince 
Démetrius , qu'on ^avpit cherché S 
long-temps fans qu'on pût en appren- 
dfe de nouvelles. Pîinielonski le re- 
çut très-gracieufement , & le pria de 
montrer ces marques qu'il portoit 
fur fes épaules. Démetrius n'en fit 
aucune difficulté : conime je Seigneur. 
Pplonois ne connoiflbit rieq àcesca-. 
raâreres y il envoya chercher vn Pope 
ou Prêtre Ruflê, qui déchiffra fix let- 
tres , dont voici la fignifi cation : Dé^ 
metrius ^fils du Czar Démetrius. 

Tous ceux qui étoient préfents fi- 
rent retentir l'air de cris de joie, 6ç 
on vint en foule pour faluer le (^> 

■-(«) Il avoit alors vingt fîx ans. * 
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4t4' Conjuration êè ZusB^ 
jeune Prince. Le Grand Tréforiérîttî 
donna de magnifiques habits , & en- 
voya un Courier au Jio} de Pologne 
j^our ravertîr de la découverte quMt 
venoit de faÎFe. Uladiflns qui , côm^ 
me je l*aî^ dit y avoit été élu Grand 
Duc de Mofcovie y fit qui regnoifi 
çour lor» en Pologne ^ a^pprit cette 
nouvelle avec plaifîr y Se ordonna. 
^U'on f& partir* Démet rius pour War-- 
tevic. Celui-ci parut à la Cour , & 
sr'y aitira<reftime ÔD là confidératiotî* 
de tous les S<^igrieurs Pôlonois, il fc 
ferma une liaifon^ très- étroite entrc^ 
lui & le nevca dja Graiid. Gàm &s^ 
Tartaresy, que fon oncle avoit di(gra^ 
cié, & qui étoitvenii te réfugier ca 
Pologne, Le rappore de leurs infor* 
tunes ne contribua pas peu aies unir 
cmfemblje..UIadiûas qui n'avoit point 
d^enfans y les careflbit comme sMls; 
enflent été fës pfopfes fils y & leur^ 
proteftoit à chaque ihffiant qu'il ftroic 
tout fon pofEblè pour les mettre fur 
le trône. 

Ces nouvelles étant parvenues à 

Mofcou, le Czar Alexis Michaelo- 

witz envoy* Gabriel Pouski en Po* 

^logne pour demander au Roi qu'il lui: 

livrât Démctrius. Yoicldeq|ielle0»^ 
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iontre ït fauif Difttetrîus. 41 f 
lîîere s'expritnarAmbaflTadeur:*^ Si 
,; jamais l'Empereur mon Maître 
^y a eu lieu de compter fur les effets 
,^ de l*amitié du très-géncreux Priii* 
^, ce Uladiilas , Roi de Pologne,^ 
y^ c'cft fur-tout dans Toccafion pré- 
^, fente. Je ne viens point ici lui de- 
jj manderdcs Provinces, ni la reftitu^ 
^, tion des tréfors emportés parles po- 
^ lonois dans le tcnrps des dcfordres 
,^ quefufcita en Mofcôvie le ftux Dé- 
^ mctriu8> ce n'eft point pour obtc- 
yy nir quclqù*avantage en fayeur de 
^ notre Religion y ni pouf difputer 
^des droksde préféance cfue TErî^pc- 

, ^ reur mon Maître m'a cnvoyccnceaf 
j, lieux : il ne s'agit que druq hpm- 

[ yy me de qui Ton demande la puni^ 
^ tion > & de quel homme? D'um 
y, fourbe infigne, qui, prétend fouil*» 
^ 1er le Sang Royal des Empereurs? 
„ de Mofcôvie, par la ba(îèfledefonP 
^ extraâtion. ^felous nous rappelions 
y^ avec douleur les calamités & les 
5, défaftres qu'^a attirés fur nous l'irar 
yy pofturedeGriskavdesg;uerresfan* 
^ glantcs ,. des millier» d'homme» 
^ égorgés, notre Capitale réduite e« 
y^ cendres : voilà les malheurs que 
y^ ^pus avons éprouvés, & que nous» 

S^iv 
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4'^S Conjuration de Zuski 
1, courons rifque d'éprouver encore^ 
a> fi on ne nous livre celui qui peut 
,j les occafionner : il eft de la géné- 
5, rofité d*UB grand Roi tel qu'Ula- 
„ diflas de délivrer la Ruffie de fcsr 
,5 juftes frayeurs, & d'en ufer avec 
„ nous comme il voudroit qu'on etr 
a, ufât avec lui en de pareilles cir- 
3t> confiances. Votre Majefté peut fc- 
5, trouver cxpofée aux mêmes pe- 
3i5 "Is : il' n'cft pas rare de voirdcr 
5^ Impofteurs qui bouleverferit les* 
u Royaumes, & qui font les plus ter- 
,9 ribles ravages pour ufurper des^ 
9, Trônes & des Empires. Vous pré- 
99 fervc le Ciel d'avoir un jour vos 
55 droits à fputcnir contre de pareils 
yj fcélérats : mais auflî nous vous con- 
5, jurons d'avoir égard à notre de- 
5, niandé & de nous livrer celui qui- 
5) nous caufe de fi vives alarmes. 
j, Votre Majefté fera voir par cette 
^, aétion combien elle s^intéreflc au^ 
5, bonheur du Czar mon Maître & 
,, à la tranquillité de fes Etats. 

UladiÛas répondit qu'il ne pouvoit 
pas accorder ce qu'on luidemandoit.*^ 
5, Si la couronne de Mofcovie^difoit- 
y il, appartient à celui que vous^ 
1, êtes venu chercher, je n'ai aucuiiî 
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CcJrtre bfaux Démtrins. 417 
^ pouvoir fur lui, & je regarderois 
5, comme un crime de facrificr ce 
^ jeune iPnnce à Tambition de fon 
9) rival. Suppofé que cet homme ne 
^ foie pas le véritable Pémetriusyv 
5, comnie il n*a encore fait aucune^ 
y^ démarche pour manifeiàer (es pré-^ 
yy tentions y de quoi vous plaignez-- 
3^ ^vous ? S'il étoit Polonois & t^u'il 
» fç fût rendu coupable de quelque 
>, fa(Keconfidérab]e,ce feroitauxju-; 
9^ ges du pays à le punir félon les> 
9) Loix. Maispuifqu*il eft étranger y 
yi & que d'ailleurs, il fe comporte 
rt fagement, les loix de t'hofpitalité* 
99 Ôcledcvoir de Chrétien m'obligent* 
9, à lui accorder ma proteâion. C*e(i 
y^ pourquoi ne me follicitcz pasda* 
9, vantnge, car toutes vos fupplica^ 
9, tions feroient inutiles* 

L'Ambafladeur s'en retourna fan»: 
avoir rien pu obtenir, & Démetriu»» 
fut confidéré pkis que jamais i W 
Gour de Pologne \ après W mort 
d'Uîadilks les chofes changèrent de* 
fecc. JeanCaiimir frère ôcfuccefleur 
de ce bon Roi ay^int la guerre à fou** 
tenir contre la Suéde , fc vit contraint: 
de cultiver Tamitié des Mofcovites.. 
Démetmis (entit alors qu'il falloit^ 

& V 
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chercher un autre a(yle. Il fe retS« 
à Revcl en Livonie,. petite Répu- 
blique qui rclevoit de la Suéde j le» 
Magiftratscrâignant de s'attirer quel- 
c|ue fâcheufe affaire de la- parr dea^ 
IWofcoviies y le prièrent de choifir 
une retraite ailleurs k mai« pour cor-* 
riger ce qu^l' y. avoio (Je trop dur 
dans^ leur procédé y ils- le forcèrent 
d'accepter un afle^beau préfent, de 
le firent êondutre à.leura dépenf juf-s 
qu'à Rigav qui eft uw porc de mer*; 
Pémethusalla en Suéde ^,des raifonss 
d'EtâD l'iftnpécherent encore d'y rcf-^ 
tenLa réputation du Bue d'Holftei» 
©ottorp le détermina à fe rendreaui* 
près de ce Prince. U ht d^âbord aP 
fez. bieii reçu ^. mais un certain Jeam 
Fangoume, Faâ:eurouCommifllon- 
nairedc^MarchandsMbfcôvites, né-* 
gpcia^avec quelques -lafns* des Minif- 
très du Duc , ôt leur perfoâda fi bieiH 
<jue Démetriuis étoie ufl knpofteur^ 
qu'ils le livrefcnc pài^ orcfre de leur 
IWaîfcre à des^ gens enw>3i8és^ exprès* 
de ta. part din grand Czar AJea^. Le: 
Duc d'Hoiftein en facrifiànt un mal- 
heureux, s^'acquitta d'une fommctr es- 
confîdérable que fe^ Ambafladeu^ 
avoientL empruntée, ea* ion nom for 
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fe tréfor de l'Empereur Mofcovite^^ 
Dès gue Démet rius fui arrivé à t4of- 
cou ) orr renferma* & on lui mit; u^ 
bâillon à la bouche pburrempêçhçr 
de parler. On fix enfuitc parokre de^ 
V4inc lui une vieille! femme y un^sdéçe^ 
^iférablcs qui mendient aujx portes^ 
des Eglifc»..», Quoi^mon filsy^lui di,t-< 
99 elle, tu feins de oe me pas, ço^«^ 
^noître! ïl faut qxietufoisbicn^déna-^ 
^ turé : avoue ta faurje ^ & ne mer 
5y donne pas la dçiikur de te voir 
^^mourir obftiné dans ton' crime*. 
Pém^ecrius détourna 1^ tdte pour té-* 
moigper Thorreur que lui infpiroienc 
la vue & Ica^proposr de cette femroe*: 
tes Prêtres vinrent auflï lui parlef 
i- peu-près fur le iBi,çme ton^ ma;^ 
au- lieu de le^ écouter illewfesmainj^ 
2c fes yeux vers le Ciel can>.n^ pour 
fe recommander à Dieu. L*infdrtup,^ 
£>émet;riu5 fentoit bien^ qu^bn ne lui 
pardonneroit pas d'être le fils d'uiv 
homme qoi s^étcût Êiit Souverain de: 
la Mofcovie, & qui par-li lui avoir 
laiffé une efpece de droit à T Empire.^ 
On ne tarda pas^à lui prononcer (ow 
Arrêt de mort. Il fut exécuté le der-^^ 
nier jour de TànK^jf. furuneg^ando^ 

S vfe 
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410 Canjurattbn de Zuski &c^ 
cfplanade qui eft devant le Châteatr 
àç Mofcou. On lui coupa la tête 
& le^ quatre membres qu'on élevaJ 
au même lieu fur de hautes perches» 
Le relie du corps fut laiffé fur la. 
neige & fervit de pâture aux chiens. 
L^Ambafladeur de Pologne qui ce 
Jour- là avoir eu audience du Czar^ 
fut conduit par les cochers de la Cour" 
au lieu oy venoit de fe faire Texécu— 
tion V il vit les reftes hideux de ccr 
homme qutavoit joué un rôle (î bril- 
lant en Pologne fous fe règne duRofc 
Uladiflas. Le neveu du grand Can^ 
des Tartares qui s'étoit réconcilie, 
avec fon oncle , & qui venoit de lut 
lïiçcéder ^ tut très-fcnfîble à la mort 
de Déûietrius pour lequel il avoit tou-r 
jours confervé un grand fondd'âflfec- 
tion & qu*il s*étoit flatté de voir UQ. 
pur fur le Trôna de Mofcovic, 
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Conjuration de Sabatm-Sivi. 4irft 

■ Ml"" ' ' f^ 

CONJURATION 
DE SJBArjîtSErL 

J[É puis mettre au rang des Conju* 
'rations,. Tentreprife de ce Juif au-- 
dacieux qui fé fit pafler pour le Mef-^ 
fie, & qui par fon Impofture excita. 
les,efprits à la révolte, en voulant 
fe faire reconnoître peur lefeul Sou- 
verain de rUnivers. Les Conjura- 
tions n'ont communénient pour ob- 
jet que la mort d'un Prince ou le 
bouleverJE^ment d'un Etat ^mais Ct\* 
Ic^ci eft d*tinc efpecc particulière, ôc 
peut être regardée comme un atten- 
tarcomre t^ms les Rois. Car file célè- 
bre linpofteur de TÂrabie établit au- 
trefois fa grandeur fur les ruines de^ 
plufîeur»^ Empires , quelles révolu- 
tions n'étoic pas capable d'exciter 
dans le monde un bommmequieut 
Pimprudence de fe faire pafler pour Ic: 
fils de Dieu ? Nmis allons» voir un Peu* 
pie errant fe raHembler de différents- 
cndroits^de la Terre, §c venir fe ran- 
ger fous lès Drapeaux d'un féditieux. 
qui eiLs'annonçaat comme rËrnyoyé: 
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de l'Etre fuprême, attira fur lui feuï 
tous les regards d'une N^ation crédu- 
le , & qui le kvoit bientôt vu en étac 
de tout entreprendre,, û on ne fe fûc 
oppoie de bonne heur^ à Tes valles* 
projets- 

Les Juifi s* étant révolté* co&trr 
TEmpereur Adrien ^ ce Prince en- 
voya contre eux Julius Scverus l*un 
des pki» grands Capitaines de (ow 
fiecle. Le Chef des rebelles pour au* 
gmenter le nombre de fes Partifans^ 
prit le titre de Mcffic,. & fe fit ap- 
pel 1er BenoochaB^^ qui veut dire Filf^ 
itVEtoilBy, voulant faire allufion è 
la Prophétie qufc "&'nonçoit q^u'unm 
ii^ile fûi'tkoï^de Jacob. Cet ftnpolkur 
s^empara^ de plusieurs Places , & toi^ 
trfia fibiemle Châteaade&etberoh^ 
qu'on fot troiS' ans iâns pouvoir le . 
prendre. H fallut qoe TEmpereur vMt 
en perfonne à ce Siège qui* coâubietis 
èa fang aux Joiift. On prétend ^*it 
y en eut 200000. de tués fans comp^ 
V€t ufi; grand nombre oui périrenr 
par la. pelle ou par ta ^mine. jBm* 
^^/k»^ trouva )a mort en combattant ,• 
& replongra plus que jamais ù, tia^ 
tion dans lesN hoireurr de la ferut- 
tudey. au^lka de Tei^ débwer cobn^ 
me il ravok gromia*^ 
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Un autre Juif nommé David El- 
BLoy eut auffi. Timpudcnce de fe 
direleMcffic ,.&annonçaà toùsceux PîA- 
de fa N^ation qùMl écoit venu poue 
les tirer d'êfelavâ^ , & pour les ré» 
tabiir dans J^rufilem. Le Sophi de-- 
Perfe écrivit à toutes les Synagoguesi 
difperfées dans (es Etats, que fi om 
B^empêchoic pas cet Impofteur de - 
ftduirc le Pfeuple par fcs prefliges ,,, 
H exterraineroit tous les Juife. Ceux.» 
éi eiFiayés d^unc pareille menaça^ 
envoyèrent la Eettre fuivante^ 

,,.Nfe)U»-ee faWbns fiivoir que le tom pm 
^ de notre délivrance n^eft pas encore: 
^ v^nuy dt quô^noue* n'avons vu au*^ 
^ €un des fignc»qui précéderont Tar- 
y^ rivée de notre Libérateur. Quoi^ 
^ quetufadesdes^chofcdâirprenantes^ 
fj, tu nf^ën ia)f>0&ra9' jâm^îs^ q\x'i àc^ 
^ efpritss4oibks:Tenwic€à^tcschimé^ 
^ ri que» projets^, fi^ tu veuipque noua^ 
^ te regardions cotmne un- dts enfàn^i 
^ d*Ifraël.„.L*Ilnpofteurn^étnaucu»i 
égard i cette remontrance^ & per» 
AAa dans (â^ibUeentreprife, tiTais fond 
fmu«p«re ^*ofliwoit gagpé à^ £>rc«r 
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d'argent le poignarda pendant £6tw 
fommcil : le peu de fuccçs qu'eurent 
les deux Impofteurs dont ^.e viens de 
parler n'empêcha pas Sabacai:Sevidc 
jouer le même perfonnage. 

Certains Commentateurs avoîent: 
trouvé dans TApocalypfe qu*en Tan- 
née 1666 les Juife dévoient £e con- 
vertir à la Religion Chrétienne, fie 
voir le rétabliflement de leur Royauté,, 
quelque ridicule que fût cette opiî- 
nion, elteneldflapaf de fe répandre ,^ 
& de faire impreffion fur des efprits 
foibles. Les Juifs fur- tout-quipenfênt 
continuellement àr leur grandeur fii^ 
ture, fe perfuaderent que le moment 
àt leur délivrance étoit arrivé; fis 
que rien M pouvoit plus s'eppcfec. 
à lu félicité qv'tb efpéroient depuisi 
fi long- temps. Il courut alors plufieuri 
bruits qui les confirmèrent dans cette 
folle perfuadon. On parla de la marche 
d'une infinité de Peuples^qp'on di(oit 
être le dix Tribus fie demie perduea 
depuis tant de fiecles^ qui venant de. 
Pays inconnus (ê raflembloîent dans^ 
les déferts les plus éloignés de l'A- 
rabie. On pubiioit même que Toiiv 
avoit vil dans les parties les plus» 
ibptentrionalçs de VE^oSc un Vai£r . 
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feau dont les voiles Se les cordages, 
étoient de foie, & que ceux qui le- 
montoient ne parloient point d'autre 
langue que celle des Hébreux , & por- 
toicnt pour dcvife les dùuze Tribus^. 
d'Ifrael. 

Plufieurs perfonnes entêtées de ces, 
prédiârions étoient dans l'attente de 
ce qui devoit arriver y lorfque Sabatai* 
Sévi parut àSmyrne.Cet homme dé- 
clara hautement qu'il étoit le Meffie„ 
& ne parla aux Juifs que de la gran* 
deur prochaine de leur Monarchie^ 
& de la puiflancc de Dieu par le 
moyen de laquelle. il alloic les déli-, 
wer de la fcrviiude ^ & les raflem* 
bler. de toutes les parties du mondc^ 
Tous les Juifs difperfés mirent or- 
dre à: leurs affaires, afin de partir pour 
Jérufalem : leurs entretiens ne rou* 
loient que fur le prétendu Mefïîc 
dont je vais rapporter l'oiigine, la. 
naiffance, l'éducation,. les folies, Se 
la catadrophe. 

Le célèbre Impofteur dont il efl 
ici queflion étoit fils de Mardochai* 
Sévi faâeur d'un Marchand Anglois:. 
comme il n'avoit aucun goût pour, 
k. commerce, il fe livra entièrement 
à l'étude ,, & fit de grands progrès. 
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dans les Sciences Se dans la connorf^ 
i^nce des Langues : Les Interprètes de 
h Loi qui en conçurent de la jaloufîe^ 
examinèrent toutes Tes démarches ^ 
& voyant qu*il converfoit fréquem- 
ment avec les Rabins , qu^il cher* 
choit à comprendre les points les plus- 
obfcurs de KEcriture Samte Se du 
Talmud ^ qu*il fe vantoit de vouloir 
réformer la Langue Hébraïque y Se 
la purger de tous les mélanges qui 
s*y étoient introduits depuis la de(- 
truôion du Temple , qu'il avoit in- 
venté unenouvelîedoétrine, 8c attiré 
plusieurs Scâateurs qui fcandalifoient 
leurs Synagoges y tous ces griefe dé- 
terminèrent les Interprètes de la Loi 
à le bannir de Smyrne. Pendant fon 
exil il alla à Salonique où il époul^ 
une fort belle femme qui fit bientôt 
divorce avec lui. La même chofelut 
arriva avec une féconde , il continua 
fies voyages , Se prit à Ligourne une 
troifieme femme qui ne fut pas plus 
contente de fon mari que les deux 
précédentes i car il étoit hors d'état 
de remplir les plus cffcntielles fonc- 
tions du mariage^ 

Sabatai • Sevî pouvoit avoir qua^- 
lante ans ^ lorfifu'il commenta à s'aoi^ 
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Honccr fôus le titre de MeiSe. Sa via 
étoit fort auftcrc^ & il obfervoit ai 
ta rigueur la Loi de Moyfe dont il 
- cntrepris^ cependant de réformer ccr-^ 
tains articka , «ntr^autrcs^ celui dut 
jjeûne de Thamus :. cinq ou fîx Rabins 
formoiént fa. fuke. Le plus confidèî- 
rable étoit un certain Nathan Bea- 
^min natif de Ga^ > qui pafibit pouii^ 
»u honame très- éclairé, fort vertueux^ 
& fur-tout d^une grande humilité. La. 
Synagogue de JLerufalem qui l'avoit 
banni par les intrigues de Ces eh- 
ipieux y ayant appris quil prédifoit 
le rétablil&ment d'ifraël , Sc qu'il 
appuyok fes prédirions par des pro^ 
phéti^s , députa cinq< Rabins pour 
examiner de près cet homme donc 
la réputatioa commenç^oit à faire- 
gfandL bruit. 

Les Députés^ après quelque en^ 
fereticns- qu'ils eurent avec Nathan ^ 
s*cn formèrent une idée très* avan» 
tageule, ôCapplaudirenc àfesvifions., 
Ils impoferent une rude péniEence î 
ceux qui avoient témoigné du mé- , 
pris pour fà. perfonnc , le§ déclarant 
indignes de voir le fùccès de Tes prô- 
pîhéties. La principale étoit la venues 
du: Meffic dont il k difoit k Pcé:^ 
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curfcw. Dès que Sabataî eut com-i 
mencé à fe faire connoître pour le 
libérateur des Juifs» Nathan publia 
qu'il étoit fon Prophète. Il défendit 
les jeûnes à tous les Juifs qui étoient 
^ns Jéruralem y & leur déclara que 
le nouveau marié étant venu y on ne 
devoit entendre parmi eux que des 
chants de joie oc de triomphe. Il 
écrivit à toutes les Synagogues pour^ 
leur faire part de ce grand événe- 
ment , & il eut l'impudence de pro- 
phétifer qu'au mois de juin de l'an- 
née 1666 le Mefïîe p^roîtroit devant 
le grand- Seigneur, & lui enlèveroit 
fa couronne 5t & le meneroit en- 
chaîné comme un captrK 
. Sabatai prêchoit de fon coté dan$ 
la Ville de Gaza , & exhortoit les 
habitans à recevoir la doctrine qu'il 
venoit leur annoncer» Ces prédica- 
tions produifirent leur eflfct. Les Juifs 
étoient toujours en prières, faifoient 
des aumônes, &.n'oublioient rien 
de ce qui pouvoit témoigner la joie 

2ue leur caufoit la venue du Meflîe. 
:ette nouvelle s^étant répandue, on 
vit arriver à Gaza des Envoyés de 
tous les lieux oii il y avoit des Juife, 
avec des lettres de félicitation fur 
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de Sabatai'Sevi. '429 
ïeur prochaine délivrance : on ne 
"Vôyoic entre leurs mains que des 
prophéties donc les unes annonçoient 
rÊmpire que le Meffie doit avoir fur 
tout le mondes d'autres contenoient 
qu'il difparoîtt-oit neuf mois après 
Ton arrivée, que pendant cctemps-li 
les JuiB auroient beaucoup à foufirir , 
& que quelques-uns d'entr'cux cn- 
dureroient le martyre : mais qu*en- 
fuitc le 'Meffie revenant monté fut 
un Lion célefte, Une bride de ferpcrt 
à fept têtes à la main', & accompa- 
gné des J uifs qui habitbient de Tautre 
coté de la rivière Sabbatique, il fe- 
roit reconhu pour le feul Monarque 
^dc l'Univers ^ qu'alors le faim Temple 
4efcendroit du Ciel tout bâti , orné 
& paré de toute forte de ma^nifi- 
xpnce, & qu'ils y ofFrirbient leurs 
facrifices juiqu'à la fin du monde. 

Les lettrciS de Jérufalem mar- 
^uoient qu'il y avoit plus de cent 
înille Juifs réfolus de fuivre le MefiÇc 
5& de le reconnoître pour leur Roi & 
leur Prophète. En effet une infinité de 
'iperfonnes fe rendoierit en Paleftine 
de prefquetoiis les eqdrpits du monde 
4>ou|* fe ranger fous fa conduite. Il y 
pa.çujL,. méine^ dans ^p:)fieida^ c^i 
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Tendirent leurs poffeflîons potlr fe 
^netcre ^ la fuite de Timpoitcur qoi 
4es avoir féduits» 

Sabatai voyant que fou entreprife 
Tcuffiflbit £ bien, réfohit dé faire -un 
Toyajge à Smyrnc , & de pafler en- 
fuite à Conftantinopleoîi devoit s'ao 
<:on)plir le plus .grand ouvrage de ùl 
.prédication. Nathan avant que de l'al- 
ler joindre s'arrêta /quelque temps à 
liamas pour y enfeigner fa doârine^ 
4& écrivit àS^auilaLettrefuivante« 

Le 11 Kejvan de cette année. 

5, Au Roi .notre Roi , Seigtieurde 
,, nos Seigneurs qui ramaffe les dif; 
^, pcrtiés d'îfraël , qui nous racheté 
^, de^Iacaptîviréj rhwnmeélcVéau- 
^, deflbs de ce t:|uidl de plus haut^ . 
^, le MdSîe dû Dieu de Jacob , le vc- 
^, ritàbleMeffic, leLionccleftc, Sa- 
^, bâtât -Sévi , dortc Thonneor foie 
,, cxaité^& la dominationr élevée en 
-,, fort peudetetripsScpourt-oujourg. 
^, Jitof». Après avoir i>aUé vos mains 
>j, & efluyc la pouffiere devospieds^ 
^, comme il eft de mon devoir â Té- 
„ gârd du Roi des Rois dont là Ma* 
„ jefté foit extltéc &rEmpireétei^ 
^ du. -Gat)c Leitf e fcra-pour §m» 
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^ ccmnoître à votre Souveraine Ex- 

„ ceflcnce, qui cft ornée & parée de la 

^, beauté de votre fainteté, que lapa- 

^, roleduRoide laLoi a illuminé nos 

,, viiages. Ce jour a été un jour folem- 

^, nelàifraël, Se un jour de lumière à. 

9, ceux qui nous gouvernent % car à 

99 peine a-t-il paru que nous nous ap- 

9, pliquons à fairevoscommandemensy 

,9 cotnmec'eft notre devoir j&quoi- 

,, que nous ayons oui plu fieurschofes 

9, terribles, nous fommes cependant 

„ courageux , & notre coeur eft ua 

^y cœur de Lion. Nous nedemandons 

•9, pas la raifon des chofes que vous 

9, faites , parce que vos œuvres (ont 

9, merveilleufes^ nous Ibmmes cntié- 

^ rement confirmé^dans notre fidélité 

^ & confacrons nospropres améspour 

,, la faînteté de votre nom : nous fom- 

), mes préfentement à Damas dans le 

,, defleîn de pourfuivrcnotrechemih 

I,' vers Scanderonnecomme vous nous 

9) Tavet commandé, afin que par C^ 

9, moyen nous puiffions montrera 

9, £c voir la face de Dieu dans fa 

9, rplendeur, comme la lumière de 

9, la face du Roi de vie, ScnousTervî-» 

,, teûrsde voî ferviteurs nettoyerong 

^ lapou^Scj^edevospicds. Koùslup« 
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,, plionsvotre Excellence & gîorie»- 
,, fe Majcfté d'avoir foin de nous du 
,) lieu où vous habitez , de nous ai- 
^j dcr de la force de votre rnain 
,, droite & de votre puiflancc , & 
^, d'abréger le chemin qui eft devant 
•y, nous, & nous aurons nos yeux vers 
„ Jah qui fe hâtera denousfecourir^ 
^, & de nous fauver, afin que les en- 
,, fans d*ihiquitétie nous fafleiit point 
>,, de mal j nos coeurs foupircnt pour 
^y lui ) & foiit confommés au-dedans 
^j de i>ouSi Qui nous donnera des 
^, ongles de fer pour demeurer fous 
j, l'ombre de votre aîné? Ce font ici 
,, les paroles du fervitcttr de vosfcr- 
,, viteurs qui fc proftcrne pour être 
^, foulé par la plante de vos pieds. 

Nathan Benjamin. 

Le prétendu Précurfeur du Mef- ^ 
fie écrivit auffi aux Juifs d'Alep 6c 
des environs. Voici la Lettre qu'il 
Içur adrefla. 

jtux rejies des îfraéUtes^ paix fans fi: 

/ 5, Cette Lettre eft pour vous averti^ 

^, que je fuis arrivé en paix à Damas'» 

^, & que j'ai formé le dcflein d'aller 

à la rencontre de la face de Notre 

Seigncor 
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$> Seigneur doiit laMajeftéfoitexal- 
5, cée. Il noM3 a commandé - ainfi 
^ Qu'aux doufte Tribu$ de lui élire 
,, douze hommes. Nous avons cxè^ 
^j cuté fçs ordres. Nous allons pré-. 
,, (encemenc à Scanderonne par foa 
9, commandement avec quelques-^uns 
^^ de (es amis particuliers , auxquels 
,) il a permis de s'aCTembler en ce 
,^ lieu- là. Vous avez déjà oui -dire 
^) des chofes furprenantes du Souve« 
^, raio Seigneur qui vient pour vous 
„ délivrer de kfervitude. Fortifies 
„ vous dans votre foi^ parcequetou* 
9, tes les aâions de votre Libérateur 
^, font il merveilleufes^ que Tenten* 
9^ dément humain nefauroitles.com« 
„ prendre. Qui pourroit en péné- 
,, trer 4a profondeur? Dans peutou* 
^j tes chofes vous feront manifciléeg 
3, clairement & dans toute leur pu- 
^, reté. Vous les coimoîtrez, vous les 
^, confîdérerez 8c ferez* inflruits par 
99 celui-là même qui en eft Tauteur. 
'99 Béni eft celui oui peut atteindre 
^9 & arriver au ialut du véritable 
9*9 Meflie 9 qui manifeftera, bientôt 
^9 Ton Autorité & fon Empire fur 
^9 nous 9 à préfent & à jamais. 

Nathan Benjamin* 
V'omeF. T 
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Ces Lettres confirmèrent tous les 
Juifs du Levant dans l'attente du 
JMefiîe , & ils abandonnèrent fur le 
champ leur commerce & leurs tra*» 
vaux pour (e Kvrer totalement aux 
exercices de lar pénitence. II y en 
avoit qui jeûnoient fept jours entiers 
fans prendreaucune nourriture % d'au^ 
très fe laiflbient mourir de faim % 
quelques-uns s^enterroient dans leurs 
jardins , couvroient leurs corps nud& 
de terre, à la réferve deUtéte^ ou Te 
coucfaoient dans la fange & dans la 
boue jufqu'à devenir tous roides de 
froid. L^s uns fe faifoient dégoutr 
ter fur \H épaules de la cire fba^ 
4ue } d'autres fe rouloient dans \z 
niege ou fe plQngeoient dans Teaiz 
glacée pendant le plus fort de Thy- 
ver 3 mais la manière la plus com* 
mune de fe mon^fier étoit de fe pi* 
quer le dos & le côté ai^c des épi* 
nés 9 & de fe donner eniuite trente 
coups de fouet. 

Les Juifs publioîcnt queles Bachftg 
de Jérufalem & de Gaza avoientbai*^ 
fé par refpeâ les mains au Prophète 
iMaihan, & qu*un de leurs frères 
avoit foulevé dans une VilIedeTAra^ 
hic heurcufe un grand Qombre de 
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JiJÎfs qui s'étoient rendus maîtres des 
fameules Villes de Sidon & de la 
Mecque , 8c avoient taillé en pièces 
trente mille Turcs. La folie desjuife 
augmentoic tellement de jour ea 
jour , que les plus grandes extrava- 
gances qu'on pouvoit concevoir aa 
fujet de Sabatai-Sevi , paflbient dans 
leur efprit pour des chofes indubi- 
tables. X^oique cette prétention tût 
extrêmement avantag^ufe àl'ImpQf- 
teur, il jugea cependant à propos de 
^ire des miracles pour confirmer fes 
Difciples dafis leur foi^ pour étonner 
les Infidèles , &c pour perfuader à 
tout le monde qu*il ctoit le vérita- 
ble Meffie. On ne ri fqucrien en vou- 
lant opérer des prodiges devant ua; 
Peuple aveuglé par le fanatifme, 
Sabatai étant aile trouver un jout 
le Cadi, afin dejuftifier quelques uns 
de fes Seûateurs ^ tous les Juifsf 
qui raccompagaoieût cderent qu'ilsi 
voyoient une colonne de feu enuc lui 
^ le Juge. Lebruit s'en répandit au^ 
fi-tôt par toutcla falle. Lts uns ju- 
Toient & protcftoientquerictin'étoit 

Elus vrai , & qu'ils l'avoient vue de 
tus propres yeux. Ceux qui n'an 
voient pas eu le: bonheur de voii^ U 

T ii 
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colonne^ s*en rapportèrent aifément 

à ce que difoienc les autres. 

Sabatai s'en retourna chez lui tout 
triomphant au milieu des acclama- 
tions du Peuple. Ce prétendu mira- 
cle acheva de confirmer les Juifs<lans 
kur ridicule opinion : il s'en trouva 
- cependant quelques-uns qui ne pa- 
roiflbient pas bien convaincus de Tar- 
livée du Mcffiej onles'traitoitd'Hé* 
rétiques, & il étoit défendu déman- 
ger avec ces Infidèles. Les vrais dis- 
ciples de Sabatai apportoient à Tes 
pieds leur or, leur argent, leurs 
pierreries, en un mot tout ce qu'ils 
avoient de plus précieux. Il auroit 
pu difpofer de toutes les richeflcs de 
Smyrne^ mais il n'eut garde de rien 
accepter, craignant qu'on nelefoup- 
Çonnât d'ambition ou d'avarice. 

Pendant ce temps- là, toutes les af- 
faires étoient négligées, 8c le com- 
merce interrompu. Perfonne ne tra- 
vailloit, 8c onn'ouvroit plus les bou- 
tiques que pour en ôter les marcha»- 
difes. Ceux qui avoient plus de 
meubles qu'il ne leur en fàlloit,les 
vendoieiKpour ce qu'on vouloitleur 
en donner, mais non pas aux Jui&^ 
parce qu'il leur étoit défende d'ache% 
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ter & de faire aucun trafic fous peine 
d'excommunication, d'amende pécu» 
niaire, même de punition corporelle. 
C'étoit une opinion commune parmi 
eux 9 qu'aux jours de l'apparition 
du Meffie , ils devîendroient maîtres 
de tout ce qui appartenait aux Infi- 
dèles , & ils croyoient jufqu'à ce 
temps- là , devoir fe contenter des 
choies néceflaires à la viej mais par- 
ce que la plupart n'avoient pas aflTeï; 
de bien pour vivre fans travailler , 
afin d'appaifer les plaintes Scies mur- 
mures des pauvres, & de prévenir la 
vie déréglée de quelques Juifs qui fç- 
roient devenus vagabonds 9 on or- 
donna des coileâes qui fe firent avec 
tant de facilité, que dans k feul Vil- 
le deSalonique^ quatre cents pauvres 
étoient nourris tous les jours de la 
charité des riches. 

Dans la crainte qu^an n'accufât les 
Juifs d'avoir négligé le précepte de 
croître £«? de înultiplier , ils marioienc 
cnfemble des enfans de dix ans & 
quelquefois de moins âgés. Ils n'a- 
voient égard alors ni à la qualité ni 
aux richefles. Mais dans la faite pref- 
que tous ceux qy'on avoit mariés de 
la forte profitèrent de la loi qui pec- 
sacttoit le divorce. T iij 
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Il ne fe tenoic à Smyrne aucttne- 
Aflemblée où Sabatai ne fc trouvât 
accompagné d'un grand nombre de 
fes Scâateursj les rues par où il paf- 
foit étoient tendue$ & couvertes de 
ftipcrbes tapis , mais^ il affeftoit de 
jie pas marcher deffus y pour donner 
Mne haute opinion de fa modeftie^. 
Quand ij vk les Jiiifs dans les difpo- 
iîtions c^u'il fouhaitoic j. il commen- 
fa alors k fe déclarer ouvertement 
pour le FiU de D4eu. Voici la Lettre 
qu'il adrtfla à toute la Nation Juive^ 

„ L'unique Fils de Dieu Sabatai* 
^ Sévi, leMeflk&Sauveurd'Uraëlv 
^ l*Ela de Dieu^ vient pour vous 
^ rendre dignes de. voir ce grand 
^ jour de la délivrance & du falut 
^ d'IfraëU&de^la^ièisfemmationde 
-I, ta parole de Dieupromife par les* 
^ Prophctes , & afih que votre trif- 
^, tefie fe tourne en allégreflfe , ôc 
jy que chacun de vous foit dans la^ 
y^ réjouiflance j. c'eft pourauoi ne^ 
5, vousplaigncï^point, mes cncrscn-- 
^ fans d'hVaël, puifi^ue Dieu vous » 
3^ donné une eonfolarion inénarra-- 
yy, ble. Célébrez des Fêtes avec le foo^ 
^ des cloches 6c avec là Mufîque^ 
^ en rendant grâces, à celui qui aa 
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9, accompli ce qu'il avoit promis 
5, aux ficelés avenir > pratiquczcha- 
,) que jour quelque chofe de ce que 
„ vous avez coutume de faire les 
99 premiers jours des mois,x:hange2; 
9, le jour de criftefle Se d'affliâion en 
9, unjourpleinderéiouiflance, pour 
9) raifon de ce que )e me fuis mani^ 
,^ fefté ^ & ne vous épouvantez au- 
9, cunement 9 parceque vous obtieiv 
^, drez le domaine iur routes les 
^) Nations y non-feulement fur celles 
^9 qu*on voit fur la terre > mais en- 
^, core fur celles qui font au Fond de 
^ la mer ^ le tout pour votre con-^ 
5, folation & réjôuiflaiïce* 

Tous les Juift ne croyoicnt pas^ 
à ce prétendu Meffie j il y en eue 
qui publièrent que c*étoît un Im- 
pofteur. Le plus conC'îérable de fe 
;idverfeires fut un Juif nommé Sa- 
muel Pehnia, homme fort riche ôc 
de grande réputation > il foutint en 
pleine Synagogue que. Sabatai étoit 
un fourbe qui n'^avoit aucun des 
caraéfceres du MefSe. Pennia ne fut 
pas long- temps fans & repentir d'a- 
voir entrepris de détruire Timpottu- 
rc de ce nouveau Prophète, Il don* 
lia lieu par k% difcours, à une fédi^ 

T iv 
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tion fi confidérable, que fa vie fut 
en danger , & il eut bien de la peine 
à éviter la furie du Peuple. Quelque 
tenips ^près et même Pennia devine 
un des plus zélés Partifans de Saba- 
tai , & toute là famille fuivit foa 
exemple. 

Le Fanatifme faifoit tous les jour^ 
de nouveaux progrès. On ne voyoit 
que Prophètes 6ç Propheteflcs , qui 
récume à.la bouche & le corps agité 
par d'horribles convulfions, annon* 
çoier.t les prospérités futures & ladéî* 
livrante d'Ifraël. Tous ces heureux 
fijccés redoublant Taydace de Sabataî, 
il fit choix des Princes qui dévoient 
gouverner les Juifs pendant leur 
Hiarche vers la Terre-Sainte, & leur 
rendre la juftice après le rétabliflè- 
ment de la Nation. L'impofteur fc 
voyant en état de tout entreprendre^ 
publia qu'il étoit appelle de Die» 
pour aller à Conftantinople. Il s'em- 
barqua & n'emmcnaavec lui que très- 
peu de monde y de peur que le trop 
grand nombre de ks Difcipks ne don;* 
fiât quelque inquiétude aux Turcs^ 
Cependant une quantité incroyable 
de Juifs fe fendit par terre à Conu- . 
. tantinople pour être témoinsdes^pcoi»* 



dby Google 



ifi SahiahSevi, 444 

dîgcs qu*il alloit opérer. Le voyage 
de Sabatai fut plus long qu'on ne 
penfoit. Le vent fe trouva contraire y 
& ce MeiCe qui ne favoit pas côm«« 
mander aux éléments demeura trente* 
oeuf jour* fur mer. 

Les Juifs de Conftantinople firent: 
des préparati& pour le bien recevoir^ 
Mais le grand Vifir qui craignoitT 
les tropbles qu'un homme de ce ca-- 
jraâcre pouvoit exciter,- envoya deu3C 
Barques au-devant de lui,. avec ordre 
de Tarréter & de le mettre etrpriton y 
ce qui fut exécuté. Qn s^'imagine 
qu'elle duc être la furprife de tous^ 
les Jmfs. Cependant i\s ne perdirent^ 
point courage : aii contraire cetévcr 
cément les confirma dans leur opiriion». 
Ils regardèrent le traitemetit qu'om 
j^ifoit à leur Meffie comme un zc^ 
eompliffemeot des prophéties tou^ 
chant les cbofes^ qui dévoient pré-^ 
céder fa* dominatioa& (a gloire. 11^ 
alloient le voir dans fa prifon^y. S& 
lui témoignoient autant de refpeft 
que s'il eût été aflis fur le tronc 
d'ifracl. On en. voyoit qui demeu<* 
soient des journées* entières devancr 
Uii le corps courbé, les^ux fixés à> 
fiecre.^ Se les mains croifees fur Tefto^ 
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jnac. Tous les Juifs de Conftanti*- 
noble UDiquemem occupés de leur 
prétendu Libérateur^nefongeoient 
plus à: kuR: Gominerce y. & négli- 
«oient tnéine de pay^rleurs^ dettes.. 
Quelques^ marchands Ang^oisdeGa- 
Jaca à qui ils de voient de l'argent , ne 
lochanr C0mment recîrer.lèurs fonds ^^ 
jugèrent à- propos^ dé- porter lear^- 
plaintes à.Sabatai;!!»^ tes écouta 9 fie: 
écrivit* cette Lettre au^ Jpi& qui: 
xéfidoient^ à C^nâ:anttnopte. 

,,. J'ai déjà été iniormé que vour< 
^ devie»-dc l'argent à quelques Par- 
^ ticulîers' Anglois^ Èlous vous or— 
99 donnons* de tes fiitisfaire. Si vous-' 
jy rcfufcz'd 'obéir ,. fâcher que vou$^ 
yy n^mreres&v' (Kis aveotïoos dans no— 
5, tre joie fie. dans nôtre R^jraume* 
€ctte kerrre produijSt fon cffist , fic: 
l«s dettes forent payées-. 

14 y avoit déjà;<leu3e,mtHS que S^»- 
liataii éloit prifonnief^ à Comlftantî— 
impie. Le Grand Vifirqtiiétoitftnrlc 
f![©int:des'êrobarquer pour l*fac|)édrw 
tf04:i de Candie ,. ne voukit pas laî(^ 
1er dans la C^pitate àt TEmpire pen-^- 
dantir fo» abfenee & cdledu^ Grande 
Seigneur^ un homme qoi pooiw>it oc*- 
»&oaiier^ des rroiâili^ & . des défera 
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dVcf . On transfera donc Sabataî aux 
Dardanelles I) & on l'enferma dans uti 
lieu moins défagréable que celui 
d'^oii il vcnoit de fortir. Les Juife de- 
meurèrent alors pi U8^ convaincus que 
jamais que ce prîfijnnier étoit le 
Meflîe. IlsfuppofoienCques''ileûtéié 
au pouvoir du Grand Vifit & des aii-^ 
fres Oflkier« Turcs de perdre SabaK 
fai, ils ne Tauroiem pas transféré ilf 
kiffé vivr^ ftlofig^^tempr, parcecju'il 
fent dans Tufage de Ëiire périr totis^ 
€eux qui peuvent lettr caufcr de Tin^ 
:qui étude. Or les Ottomans aveienc^ 
àt fortes ratfons^ pour fe dcfiiire de 
•Sabatai. Non-feulemicnt iW'étort dé-- 
claré Roi d'ifràel , mais H avait en^^ 
•core publié de» Ptopiiétier qui an-- 
ïionçoient la ruineoiriereduOrandk 
Seigneur St de fon Empire.- 

Les Jxiits fe rendoknt en fouleâuxr 
Shirdanelles. il en vemoic de toutes 
^rts, de^Pologne , d'Allemagne , de- 
JÙîvourtie^ de Venife^^ii'Am&rdam^ 
de Hainbocrrg Se de plufièu^» Mtrcs' 
iMdrofts. Sabatai leur doonoit des* 
^oédiâidâs poBr les dépénfes de 
teur voyage 9 & leur promettait une - 
augmematioit extraordinaire de leurs' 
)t^tk\ , &; «tidd ^ande éteodoe d!kérij»r' 
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tages qu^'Is dévoient avoir dans fii^ 

Terre-Sainte. 

Les Turcs jugèrent à propos de* 
tirer avantage de la folie des Juifs ^ 
ils augmentaient le prix de tout ce^ 
Qu'ils leur vendoient, & ne lai£* 
foieat voir Sabatai que pour de l'ar- 
gent ,. îls^ rançonnoient chacun h. 
proportion de ton zèle ou de fes. 
facultés. Cela fut caufe qu'on ne fe 
plaignit point à la Cour Ottomane 
de crqui fe pââfoit aux Dardanelles. 
Fendant que Sabatai éioiten prifon^, 
il: s'occupa à con^pofer une nouvelle 
méthode de dévotion pour les Juifs ^ 
il leiiï apprit fur*- tout de quelle ma.- 
nierc ils dévoient céiébrer le jour 
<ie & narflanee :.leur folie augmen*- 
. toit, de plus en plus. On publia une 
lettre des Rabins de Jérufalem écrite 
h la. Synagogue d'Aaiilefdam) dans^ 
lai)uelle ils mandoient que le Tem*- 
ple alloit êtce rétabli. Nous voyons^ 
difoient'ils^, des^cbofes fi admirabitSy, 
§K^>t0Mt U papier & Pouie rsncrt qui 
efi au. monde ne^ fuffireiewi pas poup- 
iiSy éerir-e^' La Sjmagogue dfÂmfter<«i^ 
damien témoigna fa.)oie par des il^ 
jkinMnation& èc d'autres marques do^ 
i%)uijSance, Quel(^ temB& ajjrès^ 
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en vît paroître un petit livre écrie 
en Hébreu contenant les cérémonies 
qui dévoient ie faire pour la Récep- 
tion^ le Sacre ôc le CoCconnemenc 
du nouveau Roi. 

Les Difciples de S^atai fe van*« 
toient de prophérifer : i^s fe laifloienr 
tomber âans le» rues, rouloient Ic!^ 
yeux & écumoient comme les per^* 
fonnes attaquées d'épiiepfie , fe rele*- 
voient enfuite Se débitoientmilleex- 
travagance» , fe fervant principale* 
ment des Prophéties de Joël, qu'ils^ 
afluroient être accomplies^ Il fetrou** 
voit cependant encore parmi lesjuifk 
i|uelques perfonnes fenlées^ , mais le 
nombre en^ étoit peu conddérable,. 
Un Dofteur de la Loi craignant que 
Kimpofture de Sabatai ne devînt fu*» 
nefteltoïKe la Nation, prit à tâche 
de décrier la conduite de cet Impof»-^ 
teur. U alla, trouver le Cadidc Smyp» 
ne, & fit des proteftations publique»^ 
contre les extravagances de Sabatai^ 
aflurantqu'ii n-y avott aiKune part. 
Se qu'il étoit l'ennemi déclaré de 
ce prétendu MeiHe âcdetousTesSec-* 
tateurs : Tàmourde la .vérité n'étoic 
(as le principal motif qui faifoiti 
parler le Doocur da la.Loi^ il ag^r 
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préhcndoit de fe voir enveloppé tfan^ 
h ruine dont il croyoit que fa Na- 
tion écoic menacée i. mais il n'avoie 
nen à redouter de la part des .Turcs ^ 
Vimpofture de Sabatai ne fervit qu'àr 
les amufer & à augmenter le mé*- 
pris qu'ils avoient pour les Juifs»^ 
Ceux-ci fijrcntextraordinaireraentin* 
lignés contre le Doéteur^. ils crurent 
^u'il n*y avoit point de punition af- 
fcz févere contre un homme qur 
efFenfoit la feinteté de leur Meffiei. 
ils n'épargnèrent rien pour le vcn* 
ger^ à force d'argent ils mirent le 
€adi dans^ kurs intérêts y & con^ 
ikmnerenc le Dôâeur à perdre la^ 
^arbe & à ramer furies^ Galères^. 

On n'attendoil plus que l'arrivée 
d'ËHe qui ne le hâtoit pas de coah^ 
bler les y^cux de fa Natron. On eut 
enfin la fattsfaâion de le voir paro&* 
-tre. Dans^ un grand fcpas qu'un ha^ 
Citant de Smyrne donna àplufieur» 
l^uiffov ^^ ^^ convives après avoi» 
bien bu t fc leva brufquemcpac de ta* 
Wkyè^ afilira qu'ilvoy oit Ëik {a) con«- 



(a) Comme Ics-Juifsattqndent toujours Klîc ^ 
rfs fervent ordinairement une tabïc^pour C9- 
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tre là muraille de là chambre , éc 
alla lui faire la révérence Se des cbm« 
plimentsayec une profonde humilitéf. 
les autres prévenu» de la même: 
opinion & troublés par. les vapeurs 
du vin y demeurercm. d'accord qu'ils 
avoient aufii vu le Prophète. Un- 
Juif de Conftaminople rapporta qu'ifc 
l'avoit rencontré habillé àla Turque ^ 
Se que dam un^ long entretien Ëlie 
lui'avoit ordonné de rétablir plufîeurs^ 
cérémonies qu'on négligeoit^ prin- 
cipalement celles dont il eft fait 
^ention dans je ne fais quel endroit 
de l'Ecriture y. où il eft dit : Parlez - 
auxenfam d'I/raUy (3. ditesrleur qu'ils^ 
mettent de i franges aux^ coins de leurs 
manteauH ^ (â qui^Hs y joignent des. 
landes de couleur d'hyacintbe.... Fous 
m couferez^ point vos cheveux en rond^. 
teî vousni:rafercz.$oiat votr^ èarbe^^ 



litpremtcrei^ace ymèt-^onr EHe qu'ils croient^ 

- être i n vin bk ment au fedin qu'on lui prépare ^^ 
^ ou il boit ôc mange fans qu'il paroilîe au^ 
canecfirmnutton. La veiUe du Sabbat , les Juifr^ 
f renaem une coupe rea»f>lie de vinqvi'ils ré* 
pandem gouue à gou<irdans coiite la n^aifon ,. 
CB difanc par crois fotf. Eiii, vkn s prompt o^ 
ment à nou^ âvi^ tê • Mtji^ 1$ Filt ^ dt Dim- O!^ 
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Cette apparition d'Elie ayant cré 
«uflî-iôt crdc que publiée, chacun- 
commença à exécuter les ordres du 
Prophète. On mit des fi^nges au ban- 
des habits y^ Se quoique ee foit un 
ofage, & même une commodité par- 
mi l€S Orientaux d'avoir la tête rafe,, 
ks Juifs laiflerent croître leurs che- 
veux , & prirent bien garde de le^ 
, couper en rond. Cette marque fer- 
vit à diftingucF ks Fidèles- d'avee 
les Hérétiquesv 

Sabatai étoit toujours prifonnier 
dans le Château dès Dardanelles,, 
plus honoré & plus refpeâé que ja- 
mais , vifité.par des Pèlerine qpi vc* 
noient de tous- les endroit» du* mon* 
de oà l'arrivée du^ Meflie s'étoii ré* 
pandue. Un des phis cônâdérables 
d'entr'eux étoit Nehemie Cohen , 
homme- très- favant & qui auroit été 
capable de jpuep le rôle de Meille y, 
£ un autre ne s'en étoit pa» déjàr 
chargé. M alla voir Sabacai avec le*- 

2uel il eut une difpute fort vive^. 
îohcn foutcnoit que conformément 
à l'Ëcriiure Ôsaux inierprét^tions<le» 
Savans^ y îk devoit y avoir deu» 
Meffies. Lepremier pauvre, mépriv^ 
^j. fervkeur de L*auw fitfon Efécurj 
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icur , étoit delliné à prêcher la Loi. 
Le fécond riche ôcpuiflant dévoie ré» 
tâbh'r les Juifs dans Jérulalcm , s'af*- 
feoir lur le Trône de David & faire 
des conquêtes. Cohen (e contentoit 
d*être le Meffie fabaltepne j Sabatai 
ne >*y oppofoit pas d'abord , noais 
quand il eut démêlé le caraâere de 
celui qui vouloit être (on Collègue, 
il ne voulut plus s'aflbeicr un hom- 
me qui pourroit un jpur le fcipplan- 
ter, La querelle des deux Meflîcs vint 
à U connoiflance des Juifs qui rai* 
fonnerent là-deflbs chacun félon foa 
caprice i niais comme Sabatai étoie 
le plus autorifé> fa doéfcri ne prévalut y 
& Cohen fut rejette comme un Schif- 
matique. Ce dernien fenfible àJ'af- 
front qu'on venoit de lui faire, en- 
treprit de s'en venger. Dans cette- 
vue il fe rendit à Andrinople où.fc 
tenoit pour lors la Cour Ottoma- 
ne, Se il informa les principaux Mi- 
nières de ce qui fe paflbit aux Dar- 
danelles : plufieurs DoôeurS^ de la 
Loi fe joignirent à Cohen & re- 
préfenterent au Kaknakan qui étok 
chargé des affaires pendant l'abfenr 
ce dû Grand Vifîr que Sabatai étoijt 
lia foiube qui féduifbic les Juifs^ fie 
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les empêchoit de rendre au Grand-^ 
Seigneur robéiATance qu'ils lui de-^ 
voient. Ils ajouterenc que cet Im- 
pofteur étoit ua homme dangereux 
donc il falloic fe défaire , fans quoi 
on feroit expofé à voir de grands 
troubles dans TEropire. Le I&ima- 
kan donna avis à ton Maître de tout 
ce qu*on venort de lui repréfenter ^ 
& iur fon rapport on dépécha ud 
Chiaoux pour enlever. Sabatai du 
Château des Dardanelles , pour le 
conduire à Confiant inople. Cela fut 
exécuté avec tant de promptitude, 
l)ue le prifonniër rf^êut pas le temps 
de dire adieu à Çq$ amis ni à fes 
Difciples. 

Toute (â kardîeire (m pîutét foa 
impriKicoee^ l*abandonna , lorfqu*H 
parut devant' le Grand -Seigneur , 
ce Prince lui fit plufieurs queftions 
eh Langue Turque. Sabatai deman* 
da un interprète) qui lui fut accor* 
dé, mais tous ]es ailîftans parurent 
fort étonnés de ce que le Meffie n'a- 
voir pas la connoiflance des langues» 
Le Sultan lui dit : ^^ Puiique tu es le 
,, Fils de Dieu , les miracles ne doi* 
^ vent rien te coûter. Il faut que tu 
^ me rendes témoia de queJUyie pro*^ 
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n dîg^' J^ vais te faire dépouiller 
„ tout nud, attacher àun poteau, & 

.^ tu ferviras de but à ceux de mcsi 
^ Archers qui tirent le plus adroitc- 
yi ment. Si ton corps eft impénétra* 
^ ble à leurs flèches y dans Tinilant 
,> je me fiais Juif, & je te regarderai 
^, comme le Méffie*. 

Sabatat ne voulut pas flibir une (i 
r*ude épreuve. Il renonça à toutes fes^ 

.prétentions , 6c avoua fa fourberie^ 
Cette confeflîon ne fatisfit pasle Sul- 
tan. Il dix à rimpofteur : ,^Comme td 
y^ as caufé un fcandale public à tous^ 
^y ceux qui. prôfcllcnt la Religiort 

. ,, Mahoinétane^ pour expier un fi 

^y grand crime,, il fautqnetutefalTes. 
^ Mufulman^ (ans quoi on va t'em- 

.5, paler. Sabatai ne délibéra pas* l'a- 

„ vois toujours eudefîcin, répondit-*^ 
y^ il, d*embraflçr la Religion.de Ma- 

, y^ homet. ]p ta'eftime heureux de 
„ pdlivoir exécuter cette réfolution 

^ en préfence du Grand - Seigneur. 
Qtfel fut rétonnement des Juifs,. 
lorfqu*ils virent, leur Meffie pren^ 
dre le Turban K Ce dénouement au- 
quel ils ne s^attendoient pas., les^ 
couvrit deconflifîott. Leur lotte cré- 
doiiié donna, lieu aux. railleries, ks; 
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plus fanglantes , & ils devinrent fc 
jouet de tous les peuj^lcs de la terre. 
Il fe trouva cependant encore quel- 
ques Juifs affez fanatiques pour fou- 
tcnir que Sabafai ne s*étoit point 
fait Turc, & que c*étoit feulement 
fon ombre qui paroîffait avec vtn 
Turban. Il» pr étendoient que fon 
véritable corps & fon ame avoient 
été enlevés- au Ciel pow y demeu- 
rer )ofqu*au temp» où les Prophé- 
ties dévoient s'^accomplir. 

L'impofture de Sabatai-Sevi fait 
naître des réflexions bien humilian- 
tes pour refprit humain. On voit un 
fourbe qui en ne débitant que des 
rêveries & des extravagances, trou- 
ve le moyen de fe faire adopter une 
fable ridicule, d^attacher à fes occu- 
pations lucfatives la Nation la plus 
intérèfTée qui fut jamais, & d'attirer 
auprès de lui des milliers d'hommes 
difperfés dans les différentes parties 
du monde. Parmi un peuple extrê- 
mement nombreux^ il n'yaprefque 
perfonne:qui puifle fe garantir de 
l'erreur, 5c s'il fe trouve dans toute 
k Nation Juive quelques hommes, 
affez fenfés pour fronder l'opinion 
. commune, on leur fait un cr4mede 
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penfer mieux que les autres , & ils 
s^attirent les plus rudes châtiments* 
Il faut cependant convenir nue les 
Juifs font plus expofés à la féduâion 

?ue les autres Peuples de la terre, 
^omme ils attendent en'core le Mef* 
lie, il n'efl pas extraordinaire qu'il 
fe foit trouvé & qu'il fe trouve dans 
la fuite des hommes aflez entreprc*^ 
nants pour en jouer le perfonnage* 

Fin du Tome cinquième^ 
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APPROBATION^ 

J'Ai lu par Ordre de Monfcigncurlc*Gbaft- 
cclicr les Tomes 4, s & ^ , de Vhijtotrt 
des Conjuratï^ns &c. & j'ai cru que l'imprcf- 
iîon pouvoit en <irc pcrmife. A Paris le 19 

^^^^^- TRUBLET. 



Le Privilège Je trouve ^ h fin (ùt 
^^ne troifiome. 
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